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Frederic II, roi de Prusse, et l'influence fran~aise 

Mesdames et Messieurs, 

Je dois commencer par m'excuser. li y a des epoques ou on 
peut lnviter un public aussi distlngue a entendre une conference 
qui n'a pas d'attaches avec Ies preoccupations, st grandes, et 
Ies evenements, parfois sl douloureux, au milieu desquels nous 
vivons. Mais, ayant la pretention de ravir une heure â cet audl· 
toire pour lui falre entendre des consideratlons, qui ne seront 
pas des plus favorables, sur la personnalite de Frederic II, je 
vous prie de blen vouloir excuser l'abus que je compte falre de 
votre temps aujourd'hui et, st vous le voulez bien, demain. 

Ces deux conf~rences font partle de toute une serie que, 
depuis de longues annees, grAce â l'aimable tol~rance de mes 
collt!gues de la Sorbonne je presente sur l'hlstolre de l'lnfluence 
franc;aise a travers le monde. 

Si on peut employer un terme courant, dont on se sert tres 
souvent dans une c:liplomatie qui ignore parfois l'histoire ou la 
comprend d'une autre fa~on que Ies historiens, je pourrals dlre 
qu'il s'agit de I' nespace vital" que la France s'est gagne. Or, se 
gagner un eo;pace vital, cela se faisalt, A une auire epoque, par 
d'autres moyens que ceux employes aujourd'hui. II fallait un 
grand effort de l'esprit, ii fallait une nouveaut~ de pensee pour se 
faire une place plus large dans l'esprit des hommes, - ce qui 
est un peu plus difficile que dt! se faire une part toujours plus 
large dans la vie materielle et dans le droit viole de ses volsins. 

Je veux aujourd'hui montrer, en ce qui concerne la Prusse 
du XVllJ-eme siecle, quelle a et~ l'influence franc;alse et de 
quelle fa1Yon cette influence franc;aise s'est-elle reflechle daru 
la persoonalitc de Frederic li, - que je n'appelleral pas 1 Fr~d~rlc 
le Grand. Je veux aussi faire voir quel est l'aspe<:t de cettc 
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2 N. Iorga 

penetratlon de civillsation et quelle est la part qu'on pourrait 
attribuer, - part qu'on a beaucoup exager~e. au-dela meme de 
toute mesure -, a Frederic, rol de Prusse. 

I. 

Les jugements sur le ngrand hommeu. 

Pour reunlr Ies mlterlaux necessaires â ces conferences, j'al 
dO. chercher non seulement dans des ouvrages tres lnt~ressants, 

mals d'un caractere accessible a un public beaucoup plus large 
que celui qul veut bien m'ecouter, ouvrages agreables dont la 
lecture m'a apporte beaucoup de plaisir sans que j'y trouve 
parfols des renseignements nouveaux. Je dois citer, apres l'ou­
vrage de Bourdeau (1900, 1902), celui de M. Gaxotte, qui ne 
s'arrete pas, comme tel autre ouvrage, tout recent, celui de M. 
Lafue, sur la seule vie privee de Frederic II, mals ie me suls 
adresse aux sot·rces elles-memes, en commeni;aot par Thiebault, 
qui etait un commensal de Frederic (etre commensal, chu Iul, 
cela ne signifialt meme pas toujours bien dejeuner ou bien 
diner, car â cette Cour de Prusse on soumettait la faculte de 
vivre sans se oourrir a des epreuves tres dures). 

J'ai eu aussi la bonne fortune de trouver ici, a Paris, dans Ies 
meilleures conditions, un exemplaire d'un excellent livre datant 
de 1788, qui s'appelle „ Vie de Frederic II" et qul est un des 
meilleurs ouvrages. bien que depuis longtemps oublie, sur le 
roi de Prusge. II contient aussl sur la vie privee de Frederic II 
des renseignerneots qui sont de premiere main. Le quatrieme 
volume est, aussi, tr~s bien ecrii, beaucoup mleux que Ies sou­
venirs de Thiebault. Dans l'Histoire de Prusse de Waddington et le 
beau livre de Lavisse sur Frederic II avant son avenement on a ce 
que la science frani;:alse a donne de plus important sur ce sujet. 

Bien entendu, j'al consulte en m~me temps ce que la 
sclence allemande a publie sur cet idale qui a ete et est 
reste Frederic II, - surtout Ies gros ouvrages de Preuss 1, 

1 Friedrich des Grossen fugend und Tronbesteigung; Friedrich der 
Grosse mit seinen Verwandten und Freunden; Friedrich der Grosse als 
Schri/tsteller. Ensuile Fischer, Geschichte Friedrichs II. Aussi le petit livre, 
tres original, de Wilhelm Wiegand, Friedrich der GrOSSI. Une foule de 
reoselgcements est dans le recueil de Dohm. 
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Fn!d~rlc li, rol de Prusse, et l'lnfluence fram;alse 3 

de Koser 1 et le livre d'opposltlon du a Onno Klopp. 
De cet examen, que j'ai cherche a pousser jusqu'aux dernlers 

detalls, des conclusions se degagent et, blen entendu, je ne 
compte pc.s presenter ces details. Je m'en tiendrai aux lfgnes 
generales et aux conclusions que ces lignEs generales imposent. 

Mals je dols commencer par expllquer le choix de mon sujet. 

Frederic II a ete encense, pendant longtemps, et continue a l'~tre, 
par des historlens et par dES ecrivains appartenant a toutes Ies 
natlons, aux nations auxquelles ii a falt du blen et aux autres. 
De falt, li commenc;ait par le soin de sa propre personne, car je peux 
dire, des le commencement, que Frederic n'a ete que l'admlrable 
administrateur d'un pays qu'll considerait, par dessus la natlonallte 
a laquelle ce pays appartenalt, comme sa proprlete personnelle 2• 

Alors, comme jamais on n'a traile un eleveur de Japlns en 
grandes proportions comme un homme tr~s distlngue, on peut 
oser dire que Frederic II, qui n'a fait qu 'une espece d'admirable 
Menschenzucht, - qul correspondalt a la .Kanlnchenzucht" des 
lapins - a ete un parfait adminlstrateur, mais cela ne suffit pas 
pour le decreter d'emblee comme un des plus grands hommes 
de toute l'histolre, comme on a coutume de le falre. 

Pour le moment, c'est seulement une afflrmatlon que je risque, 
mais je crols que Ies preuves que je fournirai seront sufflsantes 
pour convaincre ceux qul conservent des illusions sur Frederic 
en tant que „grand homme" au vral sens du mot, que blen­
falteur de l'humanite et surtout grand aml de la natlon fran1Yalse. 

je dois dire que je ne suis guere influence par Ies contlngen­
ces actuelles, etant donne qu'll s'agit du representant d'une grande 
nailon avec laquelle nous vivons dans de bonnes relations, qui 
veut bien vendre des machines en Roumanie et y acheter du 
ble, et nous sommes aussi a une epoque de sympathles mercantlles. 

En tout cas on ne peut pas s'erlger en adversalre de princlpes 
d'une sl grande flgure 1 mon rOJe seralt de beeucoup trop mo„ 

I KlJnlg Friedrich der Grosse, Stuttgart, 1893, 1903. cr. aussl, dans l'lm• 
rnense bibllographle, S. R~imann, Neuest1 Ge•chlchte de~ preu1Uischtn 
Staats. 

1 CL celte exdarnatton (12 mal 1773): .Ich habe ke111 Oeldt und wer kan 
111le Tage solche fonds zu fabrtquen geben 1 Daa kan d1r Monteauma nl,hl 
&iDmah1•, 
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deste pour essayer de le denlgrer : j'al seulement la prefentlon 
de faire volr dans les sources quel a ete son vrai role. 

Voyons la fa9on dont ii a ete juge jusqu'ici. 
On a beaucoup de temoignages emanant de ses contemporains 

de differents pays. 11 y a la-dedans des choses caracteristiques, 
et j'oserai meme dlre, si on peut passer par dessus la dignite, 
un peu chlffonnee aujourd'hui, de l'histoire, qu'il y a des carac­
teristiques assez amusantes de fredfrlc li. 

Parmi elles quelques-unes pourraient etre presentees dans ce 
cadre, pourtant si etroit. Commen9ons par des ecrivains allemands. 

Frederic II a eu toujours une tres mauvaise idee de la littera­
ture allemande, bien qu'il alt fini par ecrire un ouvrage sur ce 
sujet. Ce n'est pas la premiere fois qu'on fait un ouvrage sur 
un sujet qu'on meprise. 11 l'd fait, atlant jusqu'a proposer certaines 
reformes en ce qui concerne la grammaire allemande. 

li jugeait que la langue allemande n'est pas aussi propre que 
le franiyals pour la litterature, parce que, entre autres defauts, elle 
a des verbes qul finlssent dans une tonalite obscure. Comme 
on dit „schreiben", .lesen", ii faudrait y ajoutu quelque chose 
pour vocaliser, et ii etait d'avis qu'on pourrait y ajouter un „a" final. 

Blen entendu, Ies litterateurs allemands onl eu le bon sens 
de ne pas accepter cette reforme. Mais Frederic li restalt parfois 
indlgne du manque de gout dans la litterature allemande cou­
rante. Par exemple, quand Goethe donna son Goetz von Berli­
chingen le roi de Prusge considera le drame comme une presenta­
tion brutale de ce que le moyen-âge peut avoir de plus dur. 
Et cependant Goethe manifesta, au moins une fois, son admira­
tion pour le grand rol 1. Ce qui, du reste, ne l'empecha pas, 

· lorsqu'il parul, avec son Grand-Duc de Weimar, a Potsdam 
en 1778, de montrer son degout pour le melange d'or, d'argent, 
et de marbre avec Ies rideaux dechires, IE's singes et Ies per­
roquets, Ies .chlens" qui etaient Ies favoris et parasites (Lum­
penhunde) 1

• 

I fbid., p. 6. 
' Sein Gold, Silber, Marmor, Affen, Papageien, zerrissene Vorhăoge„. Uber 

dea grossen Mann seioe eigenen Lumpenhuode răsooieren horen.„ Je grOsser 
die Welt, desto garstiger die Farce; Das /Juch vo,1 der Nachţolge Goethes, 
1913, 
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FrM~ric II, roi de Prusse, et l'lnfluence fram;alse 5 

Mais, pour Frederic, plusleurs fois, la lltterature allemande a 
ele mauvaise, puis tolerable; elle auralt pu redevenir mauvaise 
a la premiere occaslon. 

Parml Ies Allemands encore, vaiei une opinion qul me par'aît 
digne d'etre citee. li s'agit de Johannes von Miiller, le grand 
historien de la nation suisse, qui etait Allemand de sang, Allemand 
de langue, n'etalt pas sujet du roi de Prusse et n'appartenait 
pas meme â cette sujetion politique des Allemands des dif„ 
ferents Etats â ce moment. 

li voulalt etre pris au service de Frederic, desirant entrer dans 
son Academie, celte Academie qui, comme on le sait, etait 
composee presque uniquement de Franc;ais, le president etant 
Maupertuis, qui a eu â se louer, - mais pas toujours -, des atten„ 
tions que le roi avait pour lui. 

Pour se faire bien venir, von Muller a cru necessaire de 
traduire quelques chapitres de son oeuvre principale en fram;ais, 
sachant que Frederic ne voulalt pas lire l'allemand, et ii y ajouta 
des renseignements sur Berne et sur Ies troubles de Geneve. li 
se presenta donc devant le hfros, car, comme on le verra, c'est 
le heros qu'on cherchait a tout prix et qu'on voulait absolument 
trouver, et son admiration depasse toute limite; ii dit dans· une 
lettre â un ami, de sorte qu'il ne s'agit pas d'une publicile 
lnteressee 1 : „Frederic II est mon heros. li est beau en tout et 
son armee est puissante". Et puis ii ajoute: .l'e:ir:pression de 
son visage etalt pareille â celle du dleu de Cythere 2 ". 

li faut croire qu'il exagere un peu parce que Fr~deric II, qul 
se sentait tres faible et crach3it le sang depuls sa jeunesse, con­
tlnuant â le fain~ jusqu'â la fin, ce qul a contribue a l'accelerer, 
etait un homme d'une taille moyenne, avec des yeux un peu 
trop â fleur de tete; son visage etait deja totalement ravage vers 
clnquante ans ; de plus, li tenait la tete de câte, ce qui n'etait 
probablement pas le cas pour le „dieu de Cythere". Mals, lors­
qu'un hlstorien cherche une place, ii peut avoir de ces illuslons 
visuelles. 

1 Wilhelm Hoffaer, /ohannes von Mii/Ier, dans le ]ahrbuch der illustrier­
ten Monatshefte, XIX, p. 245 et suiv. 

' Friedrich ist mein Held, sch6n Alles und stark stin Heer .. Der Ausdruck 
şeines Gesichts w<1r gleich dem des Golles von Cythera. 
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6 N. Iorga 

Contlnuons la lecture de celte lettre de Muller a son am! 
Bonstetten: .Je n'ai jamais vu un vielllard si jeune, des yeux si 
piei ns de flamme, des tralts plus fins, un visage si doux 1". 

On dirait que c'est tlre d'une lettre de jeune homme qui de­
sire ep'luser une persoane des charmes de laquelle li est totale­
ment eprls. 

Et, pui>, comme on etait a l'epoque de Jean Jacques Rousseau 
et tres dispose a des divagations sentimentales, epoque des 
hommes sensibles, volla ce qui suit : 

„0, Frederic, Frederic, je n'oubtleral jamais comment je t'al 
• vu a ce moment. Je me rappelleral toujours avoir contemplt! 
„Ct!sar et Alexandre", Ies deux. „J'aime le rol. Mes yeux sont 
„ piei ns de· larmes quand j'ecris cela 2." 

N'oublions pas cependant que se creant le fetlche heroîque, 
qui lui est .indlspensable, dans la personne de Frederic, von Muller 
a ett! ensuite le flagorneur de Napoleon. Seulement, ii a trouve 
tout de meme, lorsque Napoleon etait a Berlin, le moyen de le 
reunir dans son adoration a Frederic, apaisant ainsi Ies sentiments 
natlonaux des Allemands. Frederic en arrivait a n'etre plus, 
comme ht!ros 3, que l'ebauche de Napoleon. 

Malntenant ii y a aussl l'opinion, tout a falt interessante, de 
Fredt!ric lui-meme sur le deja celebre Johannes von Miiller, 
recommand~ par Diderot. li dit a son hote fran<;ais r 

• Votre sleur Mayer" (il avait oublie le nom de MUiier et lui 
avait substltue celui-ci) „a ett! lei. Je confesse que je l'ai trouve 
.tres aux minuties. II a ecrit un resume d'histolre universelle ou 
„ii repete avec soin ce que d'autres que lui ont mieux dit." 

C'est la chose qu'on fait generalement dans le domaine de 
J'histoire 1 ii arrive rarement que ce soit mieux dit que par Ies 
predt!cesseurs, mais ii faut un livre nouveau. 

„Sl on ne veut que recopier, on finira par augmenter inffnl-

1 Bonstetten, ich sah nie einen so jugendlichen Grels, so feurige Augen, 
felnere Ziige, eln sanfteres Gesicht. 

• .o Friedrich, Friedrich, ich werde nie vergessen wie lch dich in diesem 
Augenbllcke sah, mich ewig erinnern dass ich Căsar und Alexander gesehen 
habe. lch llebe den KOaig. Meine Augen stehen voii Thr4nen, indem ich dir 
dies schreibe."' Plus Iolo : •Viei Anmuth und Geist, Wtlrde, bezaubernde 
Glite• ; ibid. pp. 248-249. Goethe tradulsit l'eloge de Frederic par Mliller. 

• lbid., pp. 2~2-253: ,Les Fran~ais que j'al tant cheris", 
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Fr~derlc II, rol de Prusse, et l'lnfluence franc;alse 7 

ment le nombre des livres, sans que le public y gagne quelque 
chose. Le vrai geale ne s'arrete pas aux minuties 1." 

Si Goethe a admire un roi qui n'etait pas le sien, car le grand 
poete du siecle n'appartenait, ă proprement parter, â aucun des 
Etats allemands de cette epoque, ayant seulement la passlon de 
l'humanlte, de sorte que sa conception passait par dessus Ies 
pays et par dtssus Ies nations et, evldemment, ii n'avait aucun 
interet a manifester cette opinion, le grand homme politique 
anglsis Pitt, s'inclinalt aussi a la meme ~poque, devant ce glorieux 
prlnce protestant 1• 

Quant â la fac;on dont ce favori de l'opinlon publique parlsienne 
a considere la France et la natlon fran<yalse, des ~chantlllons 

servlront, je le crois, a eclalrcir la question et a falre disparaitre 
cette illuslon, sl r~pandue, qu'il a ete „le plus Frani;ais des Fran· 
i;ais" du XVIll-e siecle et que jamais son coeur, sl sensible, ne 
s'est separe de la natlon fran<yaise, sinon de ce beau pays de 
France que par deux fois ii a voulu personnellement connaitre. 

Cette vie de Frederic II publiee en 1788 que je vlens de clter 
et dont Ies auteurs, - je crois en effet qu'ils etaient plusieurs, -
etaient des Franc;ais, le presente de cette fa<yon : 

„Homme lmmortel, avec ses grandes qualites de guerrler, de 
.pere de son peuple et d'homme de lettres, le plus grand homme 
„qui ait peut-etre existe, le plus heureux et le plus glorieux 
des rois". 

Voici maintenant l'opinlon de Mirabeau, dont Ies pages sur la 
Prusse au moment ou disparaissait Fred~ric depassent de beau ... 
coup la pens~e artificlelle et „typlque" de l'epoque. li pr~sente 

profondement impressionne la mort du „heros qui rendlt le monde 
muet d'~tonnement" 3• 

Le meme sentiment se ren contre chez Helvetius, le „ phiJo ... 
sophe• qui a vlslte la Cour de Prusse, ou on a voulu meme le 

1 lhr Herr Mayer ist hier gewesen; ich gestehe dass ich ihn sehr fiir das 
Klelne finde. Er hat eiaen Abriss der Uaiversalgeschichte geschrieben ln 
welchem er sorgfăltig wiederholt was Andere besser als er gesagt haben. 
Will man bloss nachschreiben, so wird man die Zahl der Bucher ins Unen­
dliche vermehren ohne dass das Pllblicum etwas gewlnnl. Das wahre Genie 
halt slch nicht bei kleinllchen Untersuchungen auf. 

• Klopp, ouvr. cit~, II, p. 34. 
' CC. ibid., p. 304 et sutv. 
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retenir, et ii a refuse non sans ralson, car Fred~ric avalt une 
fac;on d'invlter, mais aussl une facyon, bien differente, de faire 
partir ses hotes, Ies hommes de lettres en premiere llgne, bien 
qu'aussl Ies souverains, auxquels li ne manquait pas de dire, s'il 
en etait besoin, qu'il avalt entendu parler de leur lntention de s'en 
aller et peu de personnes eussent r~slsle a cette lnvitation si de­
licate. Or, Helv~tius dit cecl: „Frederic II est un homme dont on 
n'a pas idee et fort superieur encore a ce qu'on imagine 1 ". 

Et, un peu plus tard, quelqu'un qul s'appelalt Joseph de Maistre 
proclame Frederic „un grand Prussien", mais ii est vrai qu'il ajoute: 
„Amoral, insouciant du juste et de !'injuste, volontairement 
ignorant du droit d'autrui, n'ayant que du mepris pour la loi 
du blen et du mal". 

li est vraiment extraordinaire combien tout ce la est prophetique 
sl on considere le developpement ulterieur des clrconstances. 

Je m'arrete ici. Je pourrais aller plus Jr,in et citer Ies opinions 
des Frani;ais qul se sont occupe plus recemment de lui. Vaiei 
par exemple M. Lafue, qui pretend voir dans Fred~ric II non 
seulement un grand homme, mais „un coeur sensible", un coeur 
tres sensible. C'est pourquol ii a fait Ies deux guerres de Silesie 1 

c'est pourquoi ii a participe au partage de la Pologne; c'est 
pourquol ii aurait voulu s'emparer de la Baviere. Des preuves 
irr~futables d'un coeur extremement sensible. L'ecrivain francyais 
que je viens de citer va jusqu'â donner de ce coeur si sensible 
cette dMinition: „Frederic devient frequemment, dans le parc de 
Sans-Souci, un reveur melancolique auquel ii arrive de pousser 
la plainte nostalgique de Mignon ... " Et, plus loin: „.„Tour a tour 
Werther ... •, - Werther, comme martyr de sa passion -, „ ... el 
Marc-Aurele, pleurant lorsqu'il recite des vers de Racine„." 

Or, ii est blen certain qu'il arrivait a Frederic de pleurer lorsqu'il 
llsalt des vers, mais c'etalent Ies sie ns, ce qul presente tout de meme 
une diHerence sensible avec l'admiralion larmoyante des oeuvres 
d'autrul. Et I'eloge continue par celte finale: „S'il n'avait pas 
ete un grand roi, ii aurait ete un grand homme : un homme 
tout court.„" 

Vaiei Ies oplnions qui concernent Frederic II en tant que 

1 Les pl!ls belles pages d' Helvetius, ed. Keim, p. 293. li venait de re­
cevoir, a l'occasion d'un concert au c;:hâleau1 une boite en or el en email, 
ornee de pierres precieuses 
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Frederic li, rol de Pru1se, et l'lnfluence franc;alse 9 

rol, en tant qu'ecrivaln, en tant que coeur sensible, capable 
d'inspirer Ies meilleurs sentiments a tous ceux qui l'ont connu, 
et dont certains ont persevere chez lui, tandis que d'autHs se 
sont empresses de partir au bout de peu de temps. 

Passons malntenant a ses senliments pour la France. Je re­
peterai cette oplnion, qui a ete emise par un bon Fran<;ais de 
France: .Jamais Fran«;ais .de France ne fut plus fran<;ais que ce 
prince royal de Prusse ... " 

Cecl parce qu'il a epargne a Rossbach ks Fran<;als. Les trou­
vant devant lui pendant celte seconde serie de ses guerres, il 
s'est montre attriste d'a voir a combattre des guerriers qul 
avalent ele jadls Ies associes de sa politique. On mentionne aussi 
le fait qu'apres la bataille gagnee contre Soublse, contre le 
commandant plutot que contre l'armee, - car ii y a en effet des 
vlctolres qu'on gagne contre une armee, et elles sont plus dtf­
ficiles, Ies plus diHlciles etant Ies vlctoires sur toute une nation, 
mals Ies plus faciles Ies victoires sur un general incapable, 
comme c'etait bien le cas pour Soubise -, cornme ii y avait un 
certaln nornbre de prisonniers fran«;als, ii Ies envoya a Bulin, 
en recommandant, en galant homme qu'il voulait etre devant 
l'opinton de Paris, qu'ils soient m~me admis a la Cour. 

Aioutons qu'on fit un tres mauvais choix. Se trouvant dans 
Ies salons de la reine, que Frederic voyait une fois par an, une 
demi- heure, le jour de son anniversaire, ils se sont mis â casser 
des noisettes, et se sont livres aussi a d'autres divertissements qu'il 
a bien fallu leur interdire. Puis ils ont affiche a Berlin toute 
une liste des personnes feminines de la Cour, en ajoutcnt des 
renseignements sur leur corupte, de sorte qu'on a du bien Ies 
envoytr ailleurs. 

Cecl serait cependant une preuve de son amour pour la na­
tion fran<;aise. 

En seconde ligne, celui qui a tant medii, pendant une grar.de 
partie de sa vie, de la Jitterature allemande, affirmanl que h Cf s 
poesies du XII-e, XIII-e, XIV-e siecles ne valent pas le pa pier", 
que, dcinc; sa blbliotheque, „ii ne souffrira pas de produits aussi 
meprisables", „Ies jetant loin de lui", celui qui a presente la langue 
de la nalion a laquelle ii appartenait comme un jargon „â deml­
barbare, di vise en autant de dialectes que I' Allemagne contient 
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10 N. Iorga 

de prOVinCeS" 1 Se reSUffiant dans Cette formule: nlangue brute" I 
celui qui a considere, Sh11kespeare y compris, Goethe et Lessing, 
dans leurs oeuvres destlnees au thMtre, comme des auteurs d' "abo­
minables tragedies, de „farces ridlcules, dignes des sauvages du 
Canada", Goethe n'ayant donne que des detestablts irnitations des 
mauvalses pieces anglalses, pleims de „degoutantes platltudes" 1, 

ce crltique sl difftcile a satlsfaire a cultive la litterature franfaise. 
Je ne m'occuperai pas de cette partie de son activite, qul a 

sans doute une valeur qu'il ne faut ni trop prlser, ni declarer 
que c'est un simple plagiat de la litterature poetlque fran9aise de 
l'epoque, car li y a differentes fei;ons de plagier, et, sl on peut 
decouvrir de falt un vrai plagiat dans le style de beaucoup de 
ses vers, c'est cette espece de plagiat elegant qul ne peut etre 
soumlse a une crltique aussi dure que l'autre. 11 a pratlque le 
metler de po~te fran<;ais, etant alde, bien entendu, par son anclen 
precepteur, que je vous presenterai bientot, puls, et essentlel­
lement, par Voltaire, qui passalt, pendant son assez long sejour 
en Prusse, deux heures par jour a corriger Ies produits intdlectuels 
de son souverain et maitre, auquel ii etait attache comme cham­
bellan, avec le droit de porter la cld et le prlvilege, tres sen­
sible pour son amour du gaia, de recevoir une somme assez 
importante pour son travail, comme „surauteur" de l'auteur royal 
qui offralt, non sans un sentiment de douloureuse humilite, ses 
produits a l'appreciation et a la correction du grand homme de 
lettres fran9als. 

S'il ne s'aglt que de cela, oul, Frederic li almalt blen la 
France. Mais, lorsqu'il s'agissait de caracterlser la nation, ses 
opinions etaient un peu differentes. 

Je demande pardon a un auditolre frani;ais de devolr clter 
deux de ses appreclations. 

Lorsqu'll a quttte, comrne prioce royal, Ies Etats de son pere 
pour aller voir ce que c'est que le monde occidental de langue 
franc;:aise, ii a raconte ce voyage, qul lui a fait connaitre des 
reglons jusque la inconnues, dans un poeme ou li y a des par­
tles en prose et d'autres en vers. On y trouve ce passage: 

„Le peuple fou, brusque et galant, 
„Chansonnier, insupportable, 

1 Oono$lopp, Frederic li et Marie-Theres1, li, pp. 260-,62. 

https://biblioteca-digitala.ro



Fralerlc II, rol de Prusse, et l'lnfluence frani;:1lse 

„Superbe en sa fortune, en ses malheurs rampant, 
D'un bavardage impitoyable, 
Pour cacher le creux d'un esprit ignorant". 

C'est assez almable, mais li continue: 

„Leger, Indiscret, Imprudent". 

li 

Miiio, finit·ll par dire a celui qu'il voulait flatter en le detachant 
de la nation a laquelle ii appartenalt: .des vils Frarn;:als, vous n'etes 
pas du nombre". li s'aglt de Voltaire, et celui-ci accepte l'hommage. 

Enfin, pour couronner cet eloge: „ Vous pensez, ils ne pensent 
pas". 

Plus tard, lorsqu'il trahit l'alliance avec la France, alors 
que l'armee de Belle-lsle et de Broglie etait t'n Boh~me et ii 
avait trouve le moyen d'epargner Ies Autrichlens, Jeur indt­
quant le chemin qui mene aux Fran<;ais seuls, pour leur infliger une 
defaite parellle â celle qu'il avait inflige lui-meme a ces memes 
Autrichiens, li y eut a Paris une orofonde indl11nation, qui a laisse 
des traces aussi dans Ies rapports diplomaliques de l'epoque 1

• Quel­
qu'un s'est trouve alors pour avertir cet allie des sentlments, 
bien expllcables, que son attitude avait provoques dans le monde 
a l'opinion duquel ii tenait. Quelqu'un lui a donc decrit la 
rage des Parlsiens contre sa Majeste, „rage qui est sans mesure 
et se tradult par des expressions que je n'oserais pas reproduire 
sans son ordre expres". 

On ne sait pas si cu expressions meme ont ete reproduites 
devant lui. qui avait l'habitude de ne pas trop accepter des 
criliques. Par exemple, lorsqu'un de ses soldats fut apostrophe par 
Frederic, qui lui demandalt: „de quel cabaret sortez·vous ?" et 
l'interpelle repondit en lndiquant une bataille dans Jaquell~ le 
rol avalt ete battu": "C'est Votre Majeste qui a paye l'ecot", ii 
n'a pas trop gotîte la repartle. 

Ce grenadier etalt peut-etre un Fran<;:als, car la plus grande 
partie de l'armee prussienne etait composee, non pas de sujets 
prusslens, mais d'etrangers, qu'on prenait de tous cotes et qui 
formaient un amalgame capable d'etre condult â la vlctoire 
seulement par des moyens d'autorlte, qui ont ele cmployes 

1 Nous renvoyons au livre cte Broglie, qui emploie Ies papiers m~mes de 
şop ant~cessel!r. 
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aussi, du reste, plus tard, et c'est ce qui l'a force a dire, a un 
certain moment: „je suis fatlgue de faire des heros a coups 
de bâton". 

Lorsqu'il s'est entendu donc repeter ce que Ies Parisien.s pen­
saient de lui, ii a repondu: „Je m't:mbarrasse tres peu dfs cris 
des Parisiens. Ce sont des frelons qui bourdonnent toujours; 
leurs brocards sont comme Ies injures des perroquets. Leurs 
decisions sont aussi grimdes que Ies decisions des sapajous sur 
des matieres de metaphysique". La date: 25 juillet 1742. 

Je m'etonne que Ies auteurs fram;ais qui ont ecrit sur Frederic 
ll aient toujours neglige ces apprecialions qui, sans doute, ne 
sont pas agreables, mais servent a caracteriser le person­
nage dans son attitude envers la France et envers le peuple 
de France. 

Vers la fin de ses jours, ii di sait en fin : „ Si je pouvals rajeunlr, 
je ferais dlvorce avec Ies Franc;ais pour me ranger, au point de 
vue litteralre, du cote des Anglals et des Allemands" •. 

Voila ce que je peux vous dire en ce qui concerne l'opinion 
qu'on a eue de lui. 

II. 

Origines de l'influence fram;aise en Prusse. 

Je vais essayer, maintenant, de montrer, - et ii me sera tres 
facile de le faire -, que le role qu'on altribue a Frederic li, ce 
grand râle qui aurait ete celui d'introduire en Prusse, et plus 
loln en Allemagne, le culte des lettrfs fran<;aises et la sympa­
thie pour la civillsation franc;aise, n'existe pcs. li a trouve une 
influence · franţ.aise beaucoup plus ancienne et representee par 
des hommes dont l'etat moral etail tres souvent superieur au sien. 

D'ou vient donc celte influence franc;aise, dans ces regions 
qu'on appelle la Prusse, mals qui etaient composees d'une 
douzalne de provlnces qui ne tenaient pas ensemble, comme li 
le reconnalssait lui-meme 9 ? 

Car, lorsqu'on dit .Frederic, roi de Prusse", on croit que la 
Prusse etait un Etat. Non. C'etalt, d'abord, la Marche de Brande-

1 Les passages surtout dans Thiebault, qui remplit a son c!gard, mais sans 
la m~me precision, le rOle d'Eckermann aupres de Goethe. 

1 Mes Etats soot des pieces rapportees ; Onne Klopp, ouvr. cite, li, p. 331. 
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bourg, puls Ies provinces du c6te de l'Occident, du câte de 
Cleves, et Frederic voulait avoir aussi Berg et Jutiers, des fiefs 
d'fmplre qu'il croyait devoir lui revenir aussi. 

Tout cela etait absolument dtsi:iarate, et le roi luf-meme n'a 
pas ete capable d'en faire un Etat. 

S'll a essaye cependant de le faire, ce n'est pas par sa pensee 
personnelle; c'est par ce qu'il a emprunte a la Monarchie fran9aise, 
comme on le verra plus loin. 

On a trouve la .philosophie" polltfque de ces E.tats si disperses 
dans l'oeuvre de Louis XIV: dans ce monde d'origine si dif­
ferente, aux aspects si divers, ii y a eu donc une penetration 
fran9aise qul est beaucoup plus ancienne meme que l'epoque 
du Grand Electeur. 

Cette influence fut tres forte, bh n que le Grand Electeur 
n'eut ele que le continuateur des grands seigneurs prussiens du 
moyen-âge: le plus grand parmi tous Ies autres, un acquereur 
de territoires, un acheteur d'hommes, comme un grand Nemrod 
des chasses humaines qui formaient sa principale distraction et 
le principal but de sa vie. 

II avait lui-meme pour -Louis XIV une profonde admiration, 
qu'il manifeste meme dans son testament. 

11 nous faut donc remonter au Grand Electeur, jusqu'au milieu 
du XVII-e siecle, pour trouver !'origine de cette influence. 

Plus tard, des Fran9ais sont venus d'eux-memes dans ces 
ri!gions. Ils n'ont pas ete appeles, mais, aussitât arrives, y. ont 
forme la partie la plus elevee, la plus capable de fonder une 
bourgeoisie, d'introduire une industrie, de chercher des llens de 
commerce un peu partout, de la population. 

Alnsl, ii y a eu une conquete de la Prusse par plusieurs emi­
iJrations fran9aises: Voila la formule. 

On sait la part qu'y eurent Ies calvinistes. Ceux qui ont du 
quitter la France, par scrupule de rellglon, devant Ies persecu­
tions de la rnauvaise politique de Louis XIV, et se refugier 
ailleurs n'etaient pas cependant Ies prerniers qul venaient dans ces 
regions. . 

11 y a eu, pour ainsi dire, un courant pre-calviniste, compost!, 
cependant, en grande partie, de reformes aussi. 

li faut donc conslderer d'abord cette llgne de penetration 
pacifique. 
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Apr~s la premi~re poussee seulement ii y a eu ces calvlnistes, 
tres nombreux, qul ont transforme la Prusse. Berlin etalt, avant 
cette apparitlon des Fran~als, une viile de 6.000 habitants, - pas 
plus que cela -, pour la plupart pauvres et incapables de creer 
quelque chose, de sorte que la capitale prussienne ne resuite 
pas d'un d~veloppement organique: c'est une cr~atlon fran~aise. 
On ne le dirait gu~re en considerant ce qui est arrlve plus 
tard, mais, a !'origine, ii y a eu quelque chose de ce g~nle 
fran~als qul etalt a cette epoque, - comme le long du moyen­
âge aussi, d'ailleurs, - une des formes Ies plus nobles de l'influence 
qu'une nation peut exercer sur une autre. 

Ils ont ~t~ bien accueillis des le commencement. On leur a 
accorde de larges privll~ges. II y a toute une blbllographie sur 
ces Fran~ais fixes en Prusse 1, qul appartenaient a differentes 
branches d'occupation; ils depassaient les sujets de Fr~dfric 1-er, 
grand-pere de Frederic II, et, du reste, ce premier roi lui m~me 
parlait mi~allemand, ml-fran~als. 

Ils joulssalent du droit de grande et de petite justlce, avec des 
Cours d'appel a Berlin. Ils avaient leur Hotel de Viile, leur College, 
leur Conslstoire, leur Commission ecclesiastique, leur hlipital et 
leur hospice, leur "bureau d'adresses", leur commissariat, en 
vertu de pri vil~ges ecrits, en fran~ais m~me, scelles, conserv~s 
scrupuleusement. 

L'eglise de Gendarmenmarkt reproduit celle de Charenton, 
et le m~me type a dQ etre copie pour celle de Magdebourg. 
En 1721, les Fran~ais naturallses -, et ils en eurent le droit d~s 
le debut -, ~talent exemptes de tout imp6t pendant quinze ans, 
ainsi que de l'obllgatlon d'Mberger les soldats. 

Sans doute, Frederic li a ete le grand createur de casernes et 
le premier a e11arg11er aux habltants cette obligation de loger les 
soldats ; il a fonde ces grands etabllssements militaires qul servent 

I Erman el Recham, M~moires pour servir a l'histoire des rifugUs 
franr;ais dans Ies Etats du roi. Berlin 1782 1 Strlcker, Zur Geschichte der 
f ranzosischen Colonien in Deutschland, dans le Historisches Taschenbuch 
de Raumer 1 B'eheim·Schwarzbach, Hohsnzollernische Colonisationen, Leip­
zig 1874 1 Bl!rlnguier, Die Colonielisten von /699, Berlin 1888. A cOt~ des 
lrois volumes de Tellln pour Magdtbourg (1886-1889) el de Muret pour le 
Brandi:bourg (1888). Le terrafn a 1!11! explor~ par Waddington et par LaviHe1 

ouvr. clt~a. 
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a Ies contenlr. Mais, d~s le commencement du XVIII-e siecle, 
sur Ies Fran<;ais seuls ne pesait pas cette charge qui, a la meme 
epoque, rendit si lmpopulaire chez Ies vieux colons saxons de 
Transylvanie le reglme autrlchlen. 

On permettait a ces Franc;ais de Prusse de ne pas payer 
d'lmpot sur leur metier1 leurs maisons, leurs terres. lls jouissalent 
donc d'une lmmunite absolue. En plus, a Stettin, Ies enfants 
fran~als nes la jouissaient d'une sltuation speciale 1• 

A ces Fran~als s'ajoutalent des Vaudois, des Wallons, cles 
Suisses, venus de toutes Ies provlnces romanes de la future 
confederatlon, des Savoyards. On comptait 10.000 Fran<yais de 
langue en 1699. Un peu plus tard, la proportlon de !'element 
fran<yais avalt double. Sous Frederic l·er ii y avait donc tout un monde 
de travailleurs specialfses appartenant a une bourgeolsie fiere et 
bien decidee a defendre sur celte nouvelle terre les drolts qu'ils 
avaient su garder pendant un siecle dans leur anclenne patrie. 

Mais, a cote des colons 1mterieurs a la revocatlon de l'Edit 
de Nantes et de ceux qul sont venus par suite des consequencEs 
de cet !:dit, ii y avalt aussi, des lors, des hommes de lettres 
accourant sous la protection d'une personne qul, ă la Cour de 
Prusse, a represente le mieux un esprit europeen de beaucoup 
superleur â ces moeurs encore rudes et presque barbares qui ont 
dure a Berlin meme sous le regne de Frederic li. Cette persoane 
dont le role a ete sl important dans la penetration de l'lnfluence 
spirituelle fran~alse c'est Sophie-Charlotte de Hanovre, femme 
du premier rol de Prusse, compagne charmante de ce prlnce 
ridicule par son aspect physique, par ses pretentions, par son luxe, 
par Ies clnquante culslniers qu'il entretenait, car son goO.t se 
bornau a cela 2• 

Sophie-Charlotte: de Hanovre descendelt, par Ia Princesse Pa­
latine, de la dynastie des Stuarts. li y avait donc du sang de la 
reine tragique et douloureuse dans l'insensible, le moqueur Fre­
deric II egalement. 

Le Hanovre, comme la Westphalle napoleonienne ensulte, 
dolt etre considere comme une provlnce du monde germanique 

1 Moreau de Joaaes, la Prusse, son progr8s politique et social, Paris 
1848, p. 43 et suiv. 

a Moreau de Joaaes, ouvr. cite. 
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regardant plut6t du c6te de l'Occident, alnsi que Ies regions 
rhenanes aussi. 

Devenue un Instrument de civllisatlon plus avancee dans ce 
milieu qui lui etait de beaucoup inferleur, cette princesse, qui 
avalt favorise Leibnitz, etait consideree un peu comme entlchee 
de philosophle et on disait qu'elle etait toujours preoccupee de 
savoir „le pourquoi du pourquoi". 

Elle avait falt venir beaucoup de Fran~ais: Fran<;ois de Jau­
court, un baron de Larrey, qui etait son lecteur et son bibllo­
thecaire, un abbe Moro, un de la Bergerie, un du Rocher, 
„intendant des plaisirs de Sa Majeste", un La Rosiere, un Lenfant, 
un Beausobre, un Toland, un Oesalleurs 1

• On representait a celte 
Cour, - a cette epoque le roi le permettait; ce sera autre 
chose sous son fils, si peu semblable, Frederic-Guillaume 1-er, -
des tragedies de Corneille, de Racine ; ainsi : Britannicus, Les 
Femmes Savantes. Meme des comedies de Moliere. Cecl en de­
hors des ballets itallens et des operas. 

Le philosophe le plus a la mode a ce moment, a cause de 
ses critlques d'un caractere si negatif, Bayle, etait tres blen con­
sidere a la Cour de Prusse. 

Et meme Frederic Guillaume 1-er, le pere de Frederic II, a ~t~ 
eleve, naturellement, â la fran<ţaise. 

Ce pauvre rol-soldat, ou „roi sergent", si caricature, grâce sl· 
non â son fils, â sa fille, la bavarde margrave Wilhelmine, qui 
elle aussi avait la plume vive, cet „homme·machlne• de Mlrabeau, 
doit etre un peu releve 2, car la fa<;on, poussee au dernier bur­
lesque, dont on le represente ne correspond que jusqu'â un 
certain point a ce qu'1l a ele en realite. 

Car ce fut un homme tres religieux, tres respectutux de tout 
ce qui touchalt a son calvinisme, un pietiste fervent 8

• Seulement, 
lorsque des pretres paralssaient au moment ou ii passait la revue 
de ses troupes, ii Ies chassait â coups de baton: c'etait sa fa<;on 
de commander a quelqu'un de vider la place. li lui arrivalt meme 
de trailer de la meme fa<;on des magistrats dont la sentence tul 

1 Waddington, ouvr. cite, p. 144 et suiv. 
2 Cf. Fărster, Friedrich Wilhelm !„ 3 voi., 1835-1838. 
a Voy. Rltschl, Geachichte des Pietismus, 3 voi., 18801 Keyser, Christian 

Tomasius und der Pietismus, Hambourg 1900. 
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paralssalt avoir ele injuste ou qul lesaient certains de ses lnler~ls : ii 
entralt alors au milieu du tribunal avec son fameux bâton de 
Îustlce et Ies fals:tlt deguerpir. 

D,ms l'education de Frederic II on sait blen que la distrlbution 
des coups de bâton etait ţ.resque journalfere et que, par dessus 
cela, le pere avalt la tentation d'etrangler sa famlllt>, sauf, blen 
entendu, la relne, celte seconde prlncesse de Hanovre, maintenant 
de nuance anglaise, pour laquelle ii avait un certain respect ; 
pour Ies autres, li recourait, au besoln, aux rldeaux de la chambre. 

On salt bien la fa<ţon doat ii a puni Frederic lul-meme d'une 
escapade. Le jeune prince avait deslre aller en Occident, pas­
ser par la France en Angleterre, conslderee un peu comme 
la patrie de son mere. li avalt ete consellle par ses amls von 
Keith et von Katt : celul·cl, qul connaissalt mieux a qui li avait 
a faire, s'est enful. L'aulre se laissa prendre. li ful juge et con­
damne a mort, ainsi, d'ailleurs, que Frederic. li a fallu l'inter­
ventlon du representant de l'Emplre pour sauver ce dernier. A 
grand'pelne son pere, qul sulvait le terrible exemple de la brute 
de genle qu'etalt Pierre de Russie, encore un „le Grand", consentit 
enfin a ne pas se debarrasser par le moyen du bourreau d'un 
fils insoumis. Mals von Katt a ete execute sous la fenetre ou des 
grenadiers fixalent le prlnce lui-m~me, afin qu'il voit tombu 
la tete de l'aml qul, soumis dignement â un parell sort, lui 
adressalt ses dernieres paroles. Pendant toute sa vie, Frederic 
gardera le souvenir de cette scene atroce, mals, convalncu que, 
selon leur fa<ţon de penser „en rols", son pere avait raison, ii n'a 
pas rappele l'aulre, qul etalt passe en Hollande pour n'en revenir 
donc jamais. 

li ne faut pas oublier non plus pour mleux connaître l'homme 
par le mmvals cote l'histoire d'une jeune personne, fille d'un 
petit bourgeois de Berlin, avec laquelle le prlnce Frederic or­
ganisait de modest~s concerls â deux, lui jouant de la flt'.lte, 
dont le gofit et l'ambition ne le qultterent jamais, et elle du 
plano. Frederlc-Guillaume s'en aper<ţut et ii fit fouetter la jeune 
musicienne a travers Ies rues de Berlin, pour la faire enfermu 
dans une maison de correction. Et, encore une preuve du 
manque total de gratitude de la part d'un monarque qui n'a 
jamals aime vraiment que ses chlens: lorsque Frederic est devenu 
rol, ii fit a celte petite amie de ses joles de dure adolescence 

2 
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une toute petite pension pour la recompenser de son amour et 
de ses souffrances. 

Mats Frederic-Gulllaurne etait au fond un tres honnete hornme. 
Cette honnetete le distingue de son fils, dont ~tait honnete le 
seul travail et le sens du devoir. 

Le pere, lui, travaillait du matln jusqu'au soir. li a cree une 
grande arm~e, recrutee au Hanovre, en Saxe, en Boheme, avec 
ses „longs" qu'on lui apportait de partout, au pdx de 2 OOO 
ecus l'hornme ayant au moins six pieds. li est reste fidele, 
quand rneme, par traditlon, a l'Empire. 11 n'a pas cherche notse 
â ses voisins. Volei deja des el~rnents qul dolvent concourir 
a former sa vraie psychologie. 

Ajoutons ses reforrnes nombreuses, et non seulernent dans le 
domaine rnilitalre. li fut le destructeur d'une feodalite encore 
tenace, rendant llbre le rnariage des paysans; ii tolera que Ies 
bourgeois s'en prennent a ses caserues, ii en attira de nouveaux 
elemeuts aussi de Moravie, du Palatinat, interdisant aux Juifs le 
C\Jmmerce et respectant Ies corporations; ii copia Ies procedes de 
travail des tapissiers de Bruxelles et protegea Ies drapiers 1 ; li 
fonda des h6pitaux et protegea le travail ; ii imita la police et 
l'edllite de Paris. 

Le testament de Frederlc-Guillaume est tres beau. Un peu 
ridicule pour une part, car ii s'occupe des rnoindres details: ii 
fixe le costume que doivent porter toutes Ies personnes qul 
particlperont a ses funerailles, l'endrolt exact ou on placera son 
cercueil dans l'eglise, ce qu'on distrfbuera comrne aliments et 
cornrne biere aux soldats qui auront participe â cette solennlte. 
Rien ne rnanque. On volt blen que c'est, lui aussi, - modele 
pour son fils -, un excellent adrninlstrateur, meme post mortem. 

Mais en rneme temps ii dit esperer que ses mouvernents de 
colere (ii employalt ce terme) seront perdonnes par Dieu, etant 
donne qu'il a toujours ete un mari fidele a sa fernme et un 
bon gouverneur de ses Etats. 

li croyait prevoir ce que cela peut slgnifier dans le jugement 
qui nous attend dans l'autre rnonde. Seulement 11 pouvalt blen 
se tromper, parce que tant de coups de bâtons accurnules, plus 
la condarnnaHon a mort de son fils, pouvaient peser beaucoup 

• Moreau de Jonaes, ouvr. cit~, p. 43 el suiv. 
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plmi que ses sentiments de religlon et celte fldeliM a sa femme 
qul lui etait lmp~see aussi par le caractere assez reveche de la 
dame. Car c'etait une princesse tres fiere, qul, de son cote, 
avait son „compartiment•, ou elle ne permettait pas que d'autres 
se comportent d'une autre fa<yon que ce qul etait ecrlt dans Ies 
bons enselgnements d'un calvinisme devenu pietiste. 

C'etalt en plus un guerrier honorable, qui a participe â la 
bataille de Malplaquet, â la bataille de Toumay et ii n'a guere 
essaye de se soustraire a tout ce que sa situation pouvait presen­
ter de dlfflclle et de dangereux. 

Frederic-Guillaume 1-er n'etait pas un adversaire des Fran<yals; 
en eux-memes et p:is comme modes. Tout le contralre. li a ele 
eleve par des Fran<y:iis. Le grand distributeur des coups de 
bâton a eu comme gouvernante M-me de Harling, qui avait ete 
aussi l'educatrice de ~a mere, et par M-me de Roucoules, qui 
sera chargee de l'education de Frederic II; ii y avalt egalement 
un Suisse fran<yals, qui s'appelait Jean-Philippe Rebeur. On a 
conserve le „ Reglement des heures de devotion, d'etude, d'exer­
cice de Monseigneur le Prince royal de Prusse", qui elait le 
futur roi-sergent 1

. 

li faut ajouter cependant que cet homme parlait un fran<yals qu'on 
a appele avec raison „le fran<yais de la colonie", c'est- a-dire 
de la colonie calviniste, celle des emlgres de Berlin, - ce qui 
etalt une autre forme de la langue. 

li y avait deja sous son regne beaucoup de Fran<yais qui n'ont 
clonc pas ete invites par Frederic II. Alnsi, un certain La Croze, 
bibliothecaire, un Cuneau, un Des Vignoles, charge de la genea­
logie, un Chauvin, qui etalt philosophe et a commence a publier 
le „Nouveau Journal des Savants", un Capetano, ltalien celui-la, 
qui etait alchimiste, un Charles Anc:illon, qui etait juriste, un 
Antoine Tessier, qui traduislt les Vies des Electeurs, un Hulot, 
charge du domaine de l'architecture. Parmi Ies peintres, un 
Fromanllou, un Valllant, un Ramondon, Ies freres Huant. Seule, 
la musique restait italienne 2• 

Donc la conclusion doit etre que Frederlc-Guillaume 1-er 
etait un adherent â sa fa\on de la civilisation fran\aise et que 
son fîls ne devait pas lnnover. 

1 Waddington, ouvr. cit~, pp. 288-289, 290-291. 
I Jbid„ pp. 253-2561 260-262, 2671 271, 
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III. 

Education du prince Frederic. 

Maintenant voyons la fa<yon dont ce fils a ~te eleve. 
Ne en 1712, du vivant de son grand-pere, Fred~ric 1-er, qui 

fut charme de volr pendant sa vieillesse sa race se pupetuer et 
qul, si delicat de corps et d'esprit, meme jm:qu'au ridiculv, ne 
pensait pas a ce que seralt le caractere et la fa<yon de se pr~­
seoter et d'aglr de son petlt-fils, ii fut confie des le debut aux 
soios de l'~ducatrice meme de son pere. On dit parfols qu'il a 
~te eleve par M-me de Roucoules et par sa fillE', Marthe Duval. 
li parait, d'apres la „ Vie de Fred~rlc" publlee rn 1788, qu'il n'y 
avait pas deux personnes et que cette dame de Rou!;oules, qul 
portalt plusirnrs titres, s'appelalt de Duvat de Rouccules ou plutot 
de Montball- Roucoules 1• 

D'ailleurs, elle n'a eu aucune influence sur le prlnce et elle 
n'~tait pas lâ pour eoseigner lts bonms manieres, car Ies bonms 
manleres etaifnt aussl, blen entendu, piu tot une offt nse pour le 
pere. Pas pour la noble mere. 

Le precepteur fut un Fran<yais, Duhan ou Duhon de Jandin 2
, 

car on n'a jamais su a la Cour de Prusse quelle etait la meil­
leure fa<yon d'ecrire ce nom. Du restE', en fait d'orthographe, 
Frederic II n~gligealt au meme degre l'orthographe allemande et 
l'orthographe fran<yaise. li en arri vait â ecrire Voltaire : „ Voltere". 
Pour le reste, pour Ies accents, c'etalt le devoir des correcteurs. 

Phllipe Duhan de Jandin etait un emigre qu'on avait trouve 
dans l'armee comme combattant a Stralsund, - a cote, un autre, 
Jacques, qui avait servi le burgrave Dohna ; ii etait donc lndique 
par sa valeur militalre pour etre precepteur. On lui donna des 
instructlons pour faire de Frederic une persoane ayant des con• 
nalssances convenables. D'abord le calcul, parce que tout cet 
Etat etait base, com.me l'Etat autrlchien, du reste, sur la connats­
sance des moyens par lesquels on peut extorquer le plus d'nrgent 
a ses sujets. La premiere matlere qu'un roi dolt apprendre est 
donc sans doute le calcul. Puls la geographie, - la geographie 
pour s'annexer le territoire des volsins -, et l'histoire moderne, 

I cr. Koser, ouvr. cit~. I, pp. 4-5. 
' lbid .. pp 4-5, 105. 
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qui donne des exernples pour y trouver des titres de drolts, 
comme pour la Sllesle, qu'il a r~clamee et, aussitot, annexee. 

li y avalt aussi un calllgraphe, qui s'appelait Hllmar, un 
precepteur militaire, Finckensteln, qui etait All.:mand mais avait 
servi dans l'armee frarn;aise, en Espagne, et avalt emmene, lors 
de ses fiam;allles, la princesse de Hanovre. 

11 y avait enfin un certain Kalckstein, qui n'etait pas lui non 
plus sans rapports avec le monde fran<yals 1• 

De sorte que Frederic II a ete, des 1.,. commencement, entoure 
d'une lnfluence fran\alse. Ce n'est pas lui donc qui a decouvert 
celte direction: ii s'est trouve des le debut dans un milieu fran­
<yals, qui n'etalt pas le meilleur sans doute, ni le plus distingue. 

Duhan etait cependant un homme tout a fait bien et Frederic 
lui doit beaucoup. 

Plus tard, dans un de ses mellleurs morceaux pcetiques, ii 
s'adresse â lui eri ces termes: 

"De mes plus jeuot s ans fidele cooduch:ur, 
Cher Duhan, qui sais joiodre au savoir d'un docteur 
L'essence, la gaite, Ies grâces et la joie, 
Minerve avec toi, le flambeau dans la main, 
De l'immartalite m'enseigna le chemic." 

Ce n'est pas tres modEste. Les vers sont cependant assez bons, 
apres avoir subi toutes Ies operations preparatoin s. Cela n'ajoute 
rien a la poesie fran<;aise de celle epoque, rnais montre que 
l'homme qui n'etait pas tres reconnaissant envHs ceux qui 
lui rendaient des servlces, cel horn me dur de cceur, a eu, â 
l'egard de Duhan, qui l'accompagr.ait dans ses campagnes et 
est mort meme des fatigues subles peodant l'une de celles-cl, 
des sentlments qui lui font honneur, mais ii faut aussi rendre 
honneur a celui qui etait capable de Ies inspirer. 

On cite a propos de cet homme "sensible comme Mignon 
et Werther", d'apres l'appreclation de son dernier biographe, 
!'anecdote suivante, qui mootre, au contraire, la dun te de son 
coeur: 

Pendant une de ses guern s, en Boheme, ii avait donne l'or­
dre de supprimer toute lumiere sous Ies tentes. Or, ii en aper9oit 
une a un certato endroit. li entre el trouve un jeune otficier et lui 

I //;Jid. 
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demande la ratson pour laquelle fi n'a pas observe !'ordre royal. 
L'officier lui repond qu'il etait en traln d'ecrire une lettre ă sa 
femme, qu'il alme beaucoup. Le roi veut voir la lettre, dans 
laquelle it y avalt des temoignages d'affection. S'adressant au 
jeune offlcier, ii lui ordonne d'ajouter qu'il sera fusille dernain 
a six heures 

Et ii rut fusille le lendemain a six heures. 

La bibliotheque que Frederic eul au commencement, com­
prenant 3775 volumes, fut creee par Duhan. Elle a ete detruite 
ensulte par ordre de Fr~dfric·Guillaume I-er, qui n'admettait que 
des livres de piele et des reglements rnilitaires 1• Frederic se fera 
ensuite: une autre bibliotheque dont ii sera parle dans la suite. 

Voici quels etaient Ies principes que Ies personnes chargees 
d'elever le futur roi devaient inculquer a celui-ci: 

Un peu de „Generosităt", un peu de „proprete", - ceci est 
en fran<;ais -, assez de Gemăchlichkeit, mais aussi un peu de 
„magnificence" ; ne pas l'habituer a trop de „depenses" (en 
franc;ais encore). Bref, en faire un parfait officier et un homme 
sense. M«!nager sa „complexion" (en franc;ais). Ne pas le laisser 
tomber dans la „Melancholie". Ce qu'on appelait ă la Cour de 
Prusse le .,temperamentum melancolicum" etait def~ndu. Cepen­
dant le roi severe a pu observer plus tard que son fils avait 
adopte uce „ moquante Maniere", et celte „moquante Maeiue", 
celte habitude de se rnoquer de tout le monde, ii l'a conservee 
jusqu'a la fin de ses jours. 

Frederic-Guillaume ne veut pas que son fils alt de livres fran­
<;ais: pas de „bons mots", pds de livres de comedie et pas de 
bandes de comediens autour de lui 2• 

Plus tard, ii faudra lui chercher une bonne femme, douce, 
appartenant â une familie, s'll est possible, apparentee a celle de 
l'imperatrice. Cela signlfiait I' „~tabllr", lui chercher une „per­
soane", - le terme y est, - ayant, d'apres Grumbkow, favori 
du monarque, qui dit avoir observe la „persoane" chez la prin­
cesse de Brunswick, de „beaux tralls". 

Or, tout en appartenant a une bonne familie, ~tant douce et 

I Jbid., p. 105. 
2 Jbid., p. 10 et suiv. 
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ayant de "beaux tralts", c'est juste l'epouse dont Frederic ne 
voulut a aucun prlx et qui a ete si durement calomniee par lui 
et par sa soeur. 

Le prince roya1 avalt plusleurs soeurs. Ulrique, qui a ete reine 
de SuMe, Amelie, qui devalt epouser le baron de Trenck, - on 
sait qu'il li ele enferme pendant de longues annees pour en scrtir 
brise-, pui.9 Wllhelmiae, la margrave de Bayreulh, dont on connait 
Ies memoires, d'une mechancete, d'une durete epouvantable a 
l'egard de ce p~re brutal et malheureux en meme h:mps, inca­
pable de se dominer, mais ce qui est dit sur le compte de sa 
belle-soeur depasse tout. 

Vaiei donc quel elait le regime auquel devalt se soumettre le 
prince. Or celui-ci, des le commencement, ea lisant ses livres 
Iran9als, etalt arrive a se laisser gagner par eux, non pas par ce 
qu'il y avait de plus heroîque chez Corneille, de plus aimable 
dans Racine, de plus equilibre dans la litterature fran<;alse du 
XVII-e sl~cle, mals par ce quf appartenait a la seule litterature 
courante. 
Apr~s l'esclandre dont j'ai parle tout a l'heure, apres l'lntentlon 

qu'eut le prince de passer en France et en Angleterre, apres cette 
terrible tragedie de la mort de son ami et Ies longs mois qu'il passa 
comme emprisonne (il n'etait plus que l'officier Fritz, qui devait 
expier son crime), 11 se fit enfin pardonner par son pere. Pardoaner 
sans la moindre dlgnite. Son pere avait lui-meme declare que, 
s'il avalt subt de la part de son pere a lui ce que Frederic con, 
sentait a subir ele sa part, ii aurait su la fac;on de s'en venger. 
Or Frederic tomba aux pleds de son pere, ii feignit Ies senti­
ments Ies plus profondement reconnalssants pour tout ce que la 
bonte de ce pere lui avait donne jusque la. Tout cela pour 
obtenir enfin la permission de resider dans ce château de 
Rheinsberg, - qu'il croyait pouvoir faire derlver de I'antiquile 
romalne, etant dane un „RemusbHg" -, ffit-ce meme avec sa 
femme. C'est le seul moment ou elle a ete pres de lui, modtste, 
airnante, presque joJie, a force de desirH l'etre, et presqu'inteJ­
ligente, a force d'aimer et d'admirer son mari: ce fut l'epoque 
la plus heureuse de la vie de cette malheureuse prince~se. Fre­
dfric etait, du rtste, entoure, enfin, de quelques „beaux esprits". 
Seulement, vis-a-vis de son pere, li feignait de s'occuper uni­
quement de l'admlnistratlon des domalnes e t de sa troupe. 
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Comme le pere desiralt avoir des g~ants autour de lui, jusqu'a 
un Roumain dont j'ai retrouve la trace, et qu'on avait ligotte et 
mis de force dans une voiture, Fr~deric trouve un pauvre abb~ 
et ii a fait de cet abbe ltalien un grenadier pour que, s'~tant 

aper~u que ce soldat avalt des dons litteraires, ii Iul permette de 
figurer Iul aussl a cette Cour d'intellectuels. 

Ce temps de Rheinsberg, Lavlsse l'a presente sl birn dans son 
livre sur .La Jeunesse de Frederlc-le-Grand". Une partle de la 
journee on s'occupait d'affaires et durant !'auire on faisait de la 
litterature, de la musique; bref, on s'amusait a !'insu de Frederic· 
Guillaume, jusqu'au moment ot1, en 1740, Frederic dut accourlr 
a Berlin, oii on lui avait signale le mauvais etat de sant~ de son 
pere. 11 fut desespere d'abord de le voir refait, mais trouva 
ensuite une consolation dans l'etat, qul avait aussltot emplre, de 
celui qui, vislblement, d~sirait mourir. 

Mais, lorsqu'il fut roi, ii coupa tout lien avec son passe. 

C'est une profonde erreur de considerer que dans la vie de 
Frederic li ii y a eu du commencement a la fin un meme 
developp€ me11t. 

Je n2 dlrai pas qu'a l'epoque de Rheinsberg ii a profess~ 
l'hypocrisle, qu'il n'avait pas d'estime pour ces litterah:urs qu'il 
voulalt faire venir chez lui, Voltaire en t~te, et Helvetlus. Je 
ne diral pas non plus que Ies vers qu'il faisalt etaient tout a 
fait mauvals. Je ne dirai pas qu'il y avait seulement une contrainte 
et une mode, bien qu'il y eut de la mode et de la contrainte 
dans ce qu'il a fait jusque la. 

Mais on a toute liberte de ne pas admlrer cette vie de Rheins­
berg comme sl cela avait ele du pur Versailles. li y a, entre 
!'original et l'imltation, une profonde difference. On buvait 
beaucoup plus qu'a Versailles et on etait stnsiblfment moins 
poli. Et Ies personnes qul s'y trouvaienl, - Ies dames y com­
prises, - appartenaient a un monde qui n'aurait pas eu, meme â 
l'epoque de Louis XV, des entre€s permanentes a Versail!Es. 

11 ne faut pas oublier aussi qu'entre Frederic II et la Prlncesse 
Palatine, la celebre Princesse Palatine, mere du Regent, dont on 
connait Ies lettres ecrites dans un allemand tres savoureux et 
qui revele des secrets que jamais Louis XIV n'aurait cru pouvoir 
etre eventes, entre ces deux pusonnages ii y a tout de meme 
certains rapports. 
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Le prlnce atni des Muses a des moments de brutalite qut rap­
pellent aussl son pere, mais. je dlrai plutot qu'il y avait dans 
sa fac;on de se comporter jusqu'a vlngt-huit ans une attitude 
qu'on trouve tres souvent chez Ies princes. 

Certains prlnces qui ne connaissent pas la vie, qui sont sujets 
aux influences de ceux qui IES entourent, se font une id~e de 
la vie qul ne concorde pas avec la realite et, comme celui-el est 
devenu roi a vlngt-huit ans, je rappellerais ce que quelqu'un a 
dit des princes qul ont toujours dlx ans de molos que leur âge 
inscrlt sur !'acte de naissance. De sorte que, selon celte formulE', 
le nâtre n'aurait eu en reallte que dlx-hult ans. 

Or, ă. cet âge, on aime faire des vers, et on aime s'amuser; 
on suit le dernler gout et le plus a la mode. 

li etait cela : un jeune prince i11telligent, plus tntelllgent que 
Ies autres, tres „ moquant" pour employer l'expression de Frederic­
Guillaume 1-er, prenant la yie et Ies hommes comme quelque 
chose de tout ă. fait relatif et croyant que, lorsqu'on est prtnce, 
on a le droit de dire n'importe quoi tout en interdisant aux 
autres de repondre de la meme fa«yon. 

Jusqu'icl, i1 n'y a pas sans doute un .Grand Frederic" en 
graine. 

IV. 

Psychologie royale. 

Dans celte tentative, un peu hardie, d'expllquer une dt:s 
psychologies Ies· plus compllquees -, au moins en apparence, -
de l'histolre, je me suis arr~te au moment ou le prlnce heritier 
de Prusse devint roi. 

Le mom~nt qu'il avait attEndu pendant longtei:nps, avec tr~s 
peu de patience et en gardant tres peu l'attltude necessaire a 
cacher ses intenlions et ses deslrs, etait arrive. 

li faut volr maintenant comment ce prince, qui falsait deux 
cents vers a l'heure, qul etait ei. toure de "bectux esprits", qul 
pretendalt representer lul-meme un etat d'esprlt bien different 
de celui de 1' Allemagne, et surtout de la Prusse, a celte ~poque, 
comment ce pretendu reveur, qu'on a pu comparer, dans ce 
livre fran«yais recent, a Mignon et a Wertber, est dEvenu le "rol 
sl dur, si semblable a son pere, a ce severe Frederic-Guillaume 
et pour quel motif cette grande transformation a t'U lieu. 
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li semble en apparence que la transformatlon n'exlste pas. bn 
dlralt que le roi continue le prince, que c'est le meme d~str de 
se voir entour4! par Ies repr~sentants de la pensl!e et de la 
pol!sie fran\:aise, que c'est la m~me sympathie pour Ies artlstes. 
li falt batir des palats, li achete la collection Pollgnac, tre9 fler 
de ses tableaux et de ses statues, qut appartlennent pour la 
plupart a l'ltalie, li envoie quelqu'un pour fatre des emplettes dans 
ce pays 1, 11 met a cote des oeuvres de Pigalle, de Bouchardon, 
de Coustou, de fran\:ois Gaspard Adam le jeune, de Watteau 
luf„m~me, alnsi que de Lancret et de Coypel, de Pesne, qul a fait 
un beau portralt du prlnce jeune, m~me celles de L4!onard de 
Vinci, de Raphael, des trols graads pelntres venlttens du XV I-e 
siecle; ii s'lnteresse aux fouilles d'Herculanum 2• II lui arrive de 
parter du grand desir qu'il a eu de vislter l'ltalie lui~ meme, 
cette ltalie avec laquelle ii n'avalt aucun rapport au polnt de 
vue moral, et dont l'ancien Ideal et la sltuation actuelle n'avalent 
rlen de commun avec ce qu'etait sa Prusse â lui et ses sujets 
de races dlffl!rentes. 

li a voulu, sans doute, donner cette illusion qu'll etait reste 
le meme jusqu'au bout. li a commence, dans le domaine de 
l'esprit et s'est deja fait intituler nFrederic le Phllosophe", et le 
meme phtlosophe auralt regi ses f:tats d'une fa\:Qn „philantro„ 
plque"' prechant et pratlquant la ntolerance"' pensant au bien 
de ses sujets, qul etalent parfols ses esclav~s. 

Seulement, si on y regarde de plus pres, ce n'est pas cela. li 
y a neanmolns un changement d'attltude, ii y a une rupture 
de contlnuM, et 11 faut en chercher l'explicatlon. 

li est bien vrat qu'il y a deux fai;ons de presenter l'hlstoire. 
11 y eo a meme une troisieme, celle qul ne peut pas expliquer. 
Mais li y a aussl l'hlstoire qul ne veut pas expliquer, alors que 
le sens le plus profond de l'histolre est dans l'explication meme : 
pulsqu'il est questlon de choses humalnes, on ne peut Ies trailer 
de la m~me fa1ţon que la statistique, et la statlstlque elle-meme 
peut avoir des poiots de depart, des interpretations et des con„ 
cluslons blen differentes. 

' CC. Seidel, Friedrich der Orosse und die /ra11z1Jsische Ma/erei neuerer 
Zeit, 1893. 

' Lav-lsse, oavr. cite., pp. 223-226. 
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On me permettra de m'en tenlr a une fa~on a laquelle je suls 
liabitu~ depuls presque un deml-slecle et qul est de concevoir 
l'hlstolre comme exigeant des expllcatlons. 

Mal!!I, pour Ies avolr, ii faut se rappeler Ies polnts de depart. 

Qu'est-ce qu'etalt le prince royal de Prusse, en 1740, au 
moment ou l'heritage de la couronne lui a echu 1 Etait-ce un 
vral litterateur. etalt-ce un poete de vocatlon, etalt-ce UD Idea­
liste 1 A valt-il ce romantisme, suppose extreme, qu'on lui a 
attribue 1 Etait-ce un ~tre senslble a la fa~on de Jean- Jacques 
Rousseau 1 Etalt•ce un homme capable d'apprecier le droit et de 
r~gter sa polltfque d'apres le droit 1 f:tait-ce un honnete homme, 
qul ne soit pas honnete seulement en politique 1 Car li y a par­
fols des personnes qui crofcnt que l'honnetete est requlse d'un 
cote, mals que, de l'autre, on peut, on dolt m~me, s'en passer. 

J'ai dit que, pour comprendre le changement d'attltude de 
Frederic, li faut deflnir son lntellectualite a ce moment. 

Qu'aimait-11 le plus 1 Qu'est-ce qu'il appreclait 1 De quet c6te 
s'etait tourne son esprlt 1 

C'etalt, sans doute un homme cultiv~, qul avait lu pendant 
de longues annees. Mals li avalt lu aussl parce qu'il n'avait pas 
autre chose a falre. Pendant quelque temps son pere tui avait 
unlquement demande d'examlner Ies flnances, de se preparer 
a une espece de situatlon de comptable superieur, de super­
comptable, en m~me temps, de dlsclpliner un certaln nombre 
de regiments et, s'il etait posslble, - nous avons montr~ qu'll 
l'a falt, - de Iul procurer un certato nombre de geants. 

Mals, en dehors de cela, li avalt beaucoup de temps llbre. 
Ce temps llbre, ii l'employalt a la lecture. C'etait son passe­
temps et pas une vocatlon ; une passion encore molns. 

On parte de ses sympathies pour Racine et on a pretendu qu'il 
pleuralt a la lecture des vers du grand po~te traglque fran~als. 

li avalt, parait-il, la larme facile, mals li y a de parfalts hy­
pocrltes qui versent des larmes avec une facilite que df s per­
sonnes slnches et vraiment sensibles pourraient leur envler. 

li avalt lu, peut-~tre, Cornellle, mais li n'y a aucune trace, 
dans sa fa~on de s'exprimer, de ce noble hero"isme qul anlme 
l'oeuvre de celui qul, sans doute, depasse Racine aussi en ce 
qui concerqe la possibilite de former Ies coract~es humains. 
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Moliere, qut charmalt sa grand'mere francisante, lui deplalsalt. 
C'etalt un esprit d'une autre nature que le slen. II n'y a aucune 
preuve qu'il l'eîtt lu. 

Fr~deric a connu beaucoup d'ouvrages d'histoire, mals un pEu au 
hasard. Attsst I' Histoire de l'Eglise de Fleury. 11 a meme desire 
une fois avoir le plaisir de causer â Paris avec celui qul dlrigealt 
â ce moment la politlque frani;aise, et qui lui a ete tres favorable 
au commencement, mals defavorable ensulte. 

Je placerai ici une parenthese, qui pourrait difficilement trouver 
sa place ailleurs. On a juge que ce changement de dlrection 
dans la politique exlerieure de la France a ete deplorable, que 
Louis XV el ses minislres se sont laisses orienter par je ne sais 
quelle sympathle, apparente, blen entendu, et condescendanle, 
de Marie-Therese pour Mme de Pompadour. 

Le XVIIl-e siecle frarn;als souffre parfois de celte coulume de 
le presenter sous le rapport des auleurs de memoires et des 
anecdotistes. 

11 y a beaucoup de personnes masculines et Umlnines, d'un 
physique agreable, d'un conversatlon altrayante, qui ont exerce 
une certalne influence sur lt s affaires publiques. C'esl vrai. Mais 
la vie des nalions est d'un caractere braucoup plus serieux el 
plus profond pour qu'on croit que c'fsl Jâ la fa9on dont elle 
peut-etre dirigee, transformee et dominee. 

Non, ce qui a ele fdit par Fleury et par ses r,uccesseurs, a ele 
de la tres bonne politique. 

Pour la France, pour n'importe quelle France, ii ne faut pas, 
au-delă du Rhin, une puissance capable de constituer un danger 
et de presenter une menace. 

Au commencement, ii y avait la Maison d' Autriche, avec tous 
Ies souvenirs des longues luttes, des vlctoires et des defaltes, et 
le moment elait tres propice, a l'epoque ou une jeune princesse 
montait sur le trOne lalsse libre par la mort de son pere, pour 
chercher a redutre le râle en Europe de la Maison d' Au trie he. 
C'elall de la tres bonne politique, et Frederic li, de son cote, 
etait un jeune roi dont on ne connaissalt presque rifn, dont on 
ne soup<ţl)nnait pas l'ambltion ~. dont Ies qualites mllitairfs etaient 

1 Voy., sous ce rapport, Ies souvenirs de d'Argenson, qui se falt des illusions 
sur la personnalit~ de fr~d~rlc, au moment de son avenemerit' .Horn~ 
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grandes. Je ne dlrai pas le genle milltalre, car le genie milltalre 
c'est auire ch:>se. li n'est jamais servi essentlellement par d'autres 
et, pendant longtemp~, Frederic II a remporte des vicloires que 
d'autres avaient gagnees. li y a eu le vleux Schwerin qui est 
mort en combattant, dans un magnifique mouvement de chevalerle 
moyen-âgeuse, li y a eu le Prlnce d' Anhalt, ii y a eu beau„ 
coup de generaux herltes de son pere, et c'est a eux qu'on doit 
la b:itaille de Mo:wltz et peut- ~tre aussl celte victoire remportee 
sur Ies troupes franc;aises â Rossbacb, ainsi que Ies succes, tres 
Frequents, contre des troupes autrichiennes composeEs de Hon„ 
grois, de pandours, de Croates, d'elements un peu disparates 
et, sous un certain rapport, presque barbares. 

Ces troupes admirables, forrnees par frederlc-Guillaume pou­
vaient bien s'opposer a celles qu'avait rassemblees a la bâte, 
sans aucune preparation serleuse, la reine de Boheme et de 
Hongrle. 

Le genie militaire cr~e par lul-m~rne. li ne prend pas IES 

fort raisonnable et de beaucoup <l'esprlt .... li almera Ies lettrEs et Ies beaux­
ar1s, ii est vrai, mals la phliosophie le conduira a la raison, et ainsi ii ne 
negligera ni Coree, ni droit" ( Memoirts el iour11al inedit du m;irquis d' Ar'.' 
ţ[enson, 11, 1857, p. 155). Et, plus loln: »Ce prince a beaucoup d'esprit, de 
merite en tout sens et beaucoup d'application et de philos:-phie. li fera ce 
qu'il !audra t"airt', voila le grand polnt. II au•a des soldats pour combattre . 
.. li aimera a faire regner la paix (!), mals avec gloire. li est vif, agissant, 
plein d'honneur. Un tel prince peut nous donner bien du fii a retordre si nous 
nous opposons a ses llesseins. li pourra deveoir guerrier, non par naturel, 
mais par haut~ur et resolution ... li n'e~t pas <levot. lnulilement tenteroit-il 
se faire empereur pour alterner l'empire entre Ies deux religions, c::mme on 
l'a tant dit. li sera effecfi! dans ses menaces. Le nouveau roi de Prusse sera 
un grand prince par son caract~re (1) ...• li chaogera ses geaos en guerrlers ... 
Son gout naturel t:I ses principes se porteront a rendre ses peuples heureux 
et a falre fleurir chez lui Ies arts, surlout Ies belles lettres, qu'il aime et pour 
lesquelles ii a lui-meme d'heureuses dispositlons. li a de la morale(?) et de 
l'honneur„. II y aura dans l'Emplre jalousie d'egal a egal... Sa morale (1), sa 
philosophie, sa blenfaisance (1), l'eloignement de taule tentative d'agrandlssement 
sous ses yeux„. Comme la plus grande partie de ses vues sont Ies nOtres .. , 
j'en condus que foncierement le rol de Prusse doi! etre de [lOS allies; pp 
170-176. Mais, avec l'apparition de I' Anti-Machiavel, d' Argcnson constate 
qu'on y voit ,quelques variallons de principes" i pp. 183.184). Et apres l'inva­
sion de la Silesle, •La demarche du roi de Prusse passe toute intelligence 
polltlque". »Voila donc une terrible pulssance qul s'eleve en Allemagne• 

(p. 208). 
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g~n~raux formes par d'autres. C'est lui qui cree ces gen~raux. 
Le geale militaire est capable de donner un nouveau sens a la 
tactique, a la strat~gie 1

• 

II serait difficile, quoi qu'on r~pete sur presque toutes Ies 
chaires d'histolre des Academles de sp~clallte, de trouver dans 
Ies guerres de Frederic II ce genle, transformant la nolion m~me 
de l'art milltaire. On ne peut pas oublier que, lorsqu'a Molwitz 
on a cherche le roi apres la victoire, on l'a trouve dans un 
moulln. li en est sorti couronne de lauriers, mais ces laurlers 
~talent un peu enfarines ... 

D'un autre cote, lorsqu'll a et~ vaincu par Ies Russes, par 
celte masse russe que rendait invincible sa force de resistaace, 
tenant un peu a l'hero'isme des esclaves, Ies soldats de la Tzarine 
sont entres a Berlin, par trols fols, et ă un moment li a declare 
vouloir se sulcider par l'opium (apr~s la batallle de Kunersdorf 
ou presque toute son armee ful engloutle). li y a eu aussi un 
vrai grand capitaine qut, au moment ou !'edifice que son genle 
avalt fonde, s'est ecroule, a voulu se suicidu. Seulement ii a 
commenc~ au molns par le faire. Tandls que Fred~ric s'est arrete 
aux vers qui annon~alent au monde, ă tous Ies amateurs de sa 
gloire, qu'tl finirait par disparaitre dans le desastre, t t, plus tard, 
on sait Ies termes qu'il a employes pour caracteriser la situa­
tlon et manifester son intention de „mourir en roi", comme au 
dernier acte d'une tragedie de ce Racine qu'll avait daus sa tete 
pour de pareils moments. 

li s'est traile m~me, aux mauvalses heuree, comme apres Kotlln, 
de charogne, car, declarant que ntoute la boutlque est renversee•, 
li reconnaissait „ne valolr plus rien que pour la voirle". Or 
quelqu'un qu'on trouve, a la fin d'une bataille, dans un moulin 
et qul, plus lard, se presente lui-meme comme une pareille cha­
rogne, n'est pas le heros, tel qu'on a le droit de se l'imaginer 1• 

1 M~me M. Charles Benoist, dans le Machiavelisme de l' Anti-Machiavel, 
Paris 1915, !oul en accordant â Fredfric .plus de talent que de geale, une 
reunion de talent& fait surlout de facilile", reconnait qu' 9 il n'est Fredfric Ie 
Grand que comrne politique et comme general" (p. 72). 

1 Avec C. Lenolre, la petite histoire. Prussiens d' hier et de toujours, p. 
154 et su iv. (Frederic avait herlte de son pere 100.000 soldals et un tresor de 
25 millions d'ecus), L. Paul-Oubois, Frederic-le Grand d'apres &a corre&pon­
dance particuliere. 
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Mais, fermant cette parenthese, trop longue, ii s'agit maintenant 
de ce .que le fils de Frederlc-Guillaume a pu trouver lul-m~me 
dans son education, de ce qu'elle a pu lui donner: tres peu sous 
le rapport mllltalre, et pas plus, pour lui que son p~re n'avait 
jamals daign~ lnltler dans Ies secrets de son cabinet, sous le 
rapport polltlque. 

Fred~ric, qui avalt lu aussi Rollin, avalt envoye son favori 
Jordan vlsiter Ies prir.clpaux representants du lettres fran1Yaisfs 
a Paris et celui .... ci devait lui falre un rapport. L'~mil)salre a fait 
le rapport. li avait vu avec beaucoup d'admlratlon ces coryphces 
de la litt~rature fran1Yaise: Fontenelle, le doux abbl de Saint .... 
Pierre, Rollin lul-m~me, „petit vlelllard sans mine", Montfaucon, 
aux manuscrlts grecs. Seulement, on ne voit pas, de tout ce qu'il 
a retire, ce qu'll a rapport~ d'utile a son maître. Des quallfl­
catlons superficlelles et banalfs. 

La littlrature fran9alse, li faut bien le dire, ltait pour Frederic, 
pour le prlnce et pour le rol, la littlrature lyrique et satyrlque 
de ce moment du XVIll-e sl~cle. Pour le passl de cette grande 
litterature, ii n'avait aucun sens. On a releve deja que, dans sa 
formation intellectuelle, ii s'etait laisse orienter par Bayle SEUi 

et que le grand dictlonnaire de cet ecrivaln favori de l'epoque a 
etl pour Iul la grande ressource 1 c'etalt donc un amateur de la 
sclence par Ies encyclopedies. li s'est trouve, heureusement pour 
Frederic, que l'encyclopedie qu'il employalt avalt un peu de lit­
terature et beaucoup de phllosophle. A notre epoque, sans doute, 
un parell lecteur aurait recouru a la derniere ~dition du gros 
Larousse et se seralt contente de cela, en foisant toutefols savoir 
comblen son instructlon est complete. 

On a dit avec raison: „ll lui manque ce qul manque a Bayle". 
Celuf .... ci n'avait pas le sens du moyen~age et Fr~derlc II ne l'a ia .... 
mais eu non plus. li n'a eu qu'un seul sens du moyen-age: celui 
des tltres qul pouvaient l~gitimer ses conqu~tes. Lorsqu'il s'est 
agi de prendre la Silesie, ii a charge dane quelqu'un qui etait 
un peu faussalre, - mais, plus ii etait faussaire, plus ii pouvait etre 
utile, - de prouver que par une possession ancestrale des duches 
de Jăgerndorf, etc., ii avait le drolt de prendre toutes Ies Silesies: 
d'abord celle du Nord, et, pulsqu'il l'avait prise, ii devalt la 
completer p~r la Silesie du Sud, etant tout dispose a y ajouter 
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la Boheme et tout ce qu'il pouvait prendre de plus dans Ies 
Etats de Marie Therese. 

NDus avons dit que l'Histoire de Fleury a preoccup~, elle 
aussi, un homme qui croyalt â Dieu d'une fa<yon tres vague. 
II y avalt dans sa croyance un peu de pietlsme, c'est vraf, du 
pletlsme de son pere. Seulement celte croyance, exprimee d'une 
certaine fa<yon, car ii avait ele tres mal eleve, ii tenalt beaucoup 
â la montrer. 

Ce pletlsme ne donnait pas la possibilite de parler de la religion 
chretienne d'une fac;on qui peut indigner n'importe quel esprit. 
fut-ce meme peu croyant, mals ayant I~ respect de la religton 
en elle-meme, la veneration du symbole, el qul est capable de 
s'agenoulller devant Ies grands mysteres qui ne seront jamals 
resolus par Ies methodes de la sclence, auxquelles la poesie 
touche un peu et que la reltgion seule a le courage d'ex­
pllquer. 

Pour lui le Chris! etait, - je demande pardon de reproduire 
ses paroles -, „un julf de la !ie du peuple, dont la nalssance est 
douteuse el Ies apotres des fanatiques•. Et, plus loin: .Un julf 
qui s'est fait pendre au calvalre 1

." 

Or, son attltude envers cette race ne correspondait pas 
toujours au degofit du Juif. Le Christ etait critique a cause de 
son origine, mais l'argent dont le roi payait ses troupes etait 
fabrique par un certain Ephraîm. Ephraim, approuve par son 
maitre, remplac;ait l'argent honnete par dtfrerentes combinaisons 
C'himlques plus ou moins loisibles. li y eul meme un dicton 
en Prusse qul disait : 

Von aussen gui, von innen schlimm: 
Von aussen Friedrich, von innen t"phraim. 

C'est-a-dire : .Cet argent est tres bon par le dehors, parce 
que c'est Frederic, mals au dedans mauvals, parce qu'il y a 
Ephraîm". 

Qu<!lqu'un qul emploie Ephraîm pour fabriquer la fausse monnale 
pouvait blen ne pas penser â cette grande tragedie sainte, capable 
:1e relever l'âme humalne, qui est celle de la religion chretienne. 

1 Klopp, ouvr. cit~, I, p. 259; li, p. 122. 

https://biblioteca-digitala.ro



Frederic li, rol de PruAe, et l'lnfluence fram;alse 33 

Mais revenons a la lecture de Rollin. Rolltn a ~t~ trei dao­
gereux pour Frtderic, comme aussi pour beaucoup de personne1 
au XVllI-e siecle et au-dela. Rollin presentalt l'hi!ltoire ancienne, 
l'histolre romalne, comme une serie de heros qut avalent le 
devolr d'accomplir a breve echtance, d'un moment â l'autre, 
des actes d'htroîsme. 

Et le XVIII-e slecle a toujours cherche, avec passlon, le heros. 
Le malheur de Louis XV a ete qu'll n'a pu continuer a etre 

le heros que la societt demandait 1• Un peu conseill~. pousse, 
caresse par M-me de Chăteauroux, li avait ele, dans Ies Pays­
Bas, un quasl-heros assez passable 1 seulement apres, li a prefere Ies 
charmes d'une exlstence Intime, sur laquelle ii est Injuste de 
s'arr~ter trop longuement et surtout de la conslderer comme le 
sens m~me de ce long regne. 

Mals, comme on voulait absolument avoir le heros et on ne le 
trouvalt pas en France, on se rabattlt sur la Prusse et, sl, la, ii 
y a quelqu'un qui declare que sa mlssion . est d'~tre le heros, 
que, pour cela, li fera tout : ii sacriflera des centalnes de milliers 
d'hommes, ii annexera des provinces auxquelles ii n'a aucun 
droit, seulement pour perpetrer ces actes, - padois ses mefaits -, 
d'hero"isme, l'opinion publlque se tournera vers lui. 

li y a eu une tres grande dame de France qul, au moment 
ou Broglie etait battu en Boheme, dlsait publlquement qu'elle 
deslre que le valnqueur vh:nne â Paris pour qu'elle volt au 
moins une fols dans sa vie un roi qul est un vrai heros. 

li pouvalt donc etre Frederic II, pulsque Louis XV ne con­
sentalt pas a l'etre; ii pouvait etre un rrussien, tt a cette epo­
que le mot de „Prussien" avait un autre sens que celui qu'il a 
pris plus tard, non pas a cause des autres, mais a cause de 
l'essence meme, qui a change beaucoup. 

Et, plus tard, Napolecn, qui voulait rtssembler a Frederic li, 
s'abaissant un peu pour vouloir reprendre le type d'un monarque 
qul a vai eu l'avantage d'etre ne prince, a ete accepte lui· n.eme 
aussi parce qu'il avait cette conception de l'heroîsme, qul se con­
tinuait. Sans cette conception dominante, li lui aurait ete beaucoup 
plus difficile de prendre dans l'hlstoire la place si largc, la place 
uoique, qu'll a eue. 
-------

1 Voy. nolre coof~ren1:e sur lut dans la rev11e bucarestolse Convorbiri 
Literare, 1939. 
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Alors, volei dan! le nouveau roi un lecteur et fabricant de 
petits vers, un admirateur de Chaulleu, prisant beaucoup Jean­
Baptiste Rousseau, tout en s'arretant de temps en temps aux 
tragedies de Racine, qu'il lisalt, mais ne demandait pas, comme 
sa grand' mere, qu'elle fussent jou~es devant la Cour de Prus!e, 
qui, du reste, sous lui n'a piu! existe. S'll n'y avait piu! la tabagle 
et Ies grandes s~ances d'lvrognerie qui se deroulaient chez son 
pere, Fr~d~rlc se nmfermait dans ses appartements avec ses chiens, 
avec ses laquais, avec ses pages, dont ii y avait deux especes: 
Ies pages vetus de velours rose, - comme li etcait sentimental et 
qu'il ressembldit a Mignon et a Werther, ii fallait blen qu'il y 
el'.lt des pages v@tus de velours rose -, et d'autres vetus de 
velouu bleu. 

Les femmes n'etaient que rareme.nt admlse.s. Quatre person­
nes, pas plus, auxquelles on donnait plus ou molos a man­
ger parce que c'etalt Ies hommes qul commen<yaient et le tour 
des darnes ne venait peut-etre jamals. 

Frederic avalt des connalssances prises de cote et d'autre, mais 
jamais un systeme, etant meme l'ennemi de tout systeme. Cela 
ne signifle pas que ce n'etalt pas un homme de talent, car <;'en 
etait un. 

On ne le sait pas par ce qu'il a ecrlt, car li y avalt certalnes 
personnes qut travaillalent plusieurs heures par jour pour rac­
commoder ses oeuvres, pour Ies „degrossir". Mals 11 y a dE"s 
traits qul viennent bien de lui, surtout apres le depart de Vol­
taire, alors que Ies corr~cteurs etalent d'uoe qualite souvent 
tres inferieure, et ii n'y regardait pas de tres pres, car, ii sufilsait 
qu'ils connussent la grammalre fran<yalse, l'orthographe et qu'lls 
acceptassent tous Ies bons mots du souveraln sans se permettre 
d'y repondre. Le devoir etalt d'accepter l'esprlt du maître, mais 
de retenir le sien, car, au lreme.nt, le mail re se f âchait. 

En fdit de pensee, ii y avait a ce moment la tradltioo de 
Leibniz. Or. Frederic n'a rien compris a Leibniz. li s'est occup~, 
semblE-t-il, de Spinoza et a pr~tendu avoir des opinions la-dessus. 
li n'a jamals alme Descartes: ce raisonneur n'a pas aime le 
philosophe de la raison. Car toute ligne drolte le genalt, surtout 
lorsqu'il etait dans l'obligatlon de la transporter dans la vie. 

11 y avait a cette epJque en Allemagn~ un phllosophc tres 
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prise, qul dolt flgurer dans Ies manuels d'histoire de la phi..­
losophie et qui s' appelait Cbristian Wolff ( t 1754). Wolff, qui 
avait suscite par sa methode une querelle avec Ies pletlstes et 

qui avaft encouru donc la colere de Frederlc..-Guillaume pour etre 
grAcie par son successeur et rappele a Ha11e, avait le defaut 
d'ecrlre en allemand, et ii fallalt une traduction pour le roi qul 
savait tres blen t'allemand, pour le parler avec ses soldats, mais, 
aussitat que la langue passalt par des regll'S de grammalre, elle 
pouvait embrouiller Ies idees du rol allemand. Oo a falt donc 
un Wotff „ad usum regis". 

On croit que Frederic n'a pas re<yu ordinairement Ies savants et 
Ies lltterateurs allemands. Ce n'est pas vral. Etant en Saxe, li a 
voulu voir Gellert, le fabuliste, auquel ii a parle de La Fontaine, 
en lui disant, - car c'etalt le sens de la conversatlon -, qu'll ne 
devait pas ecrire dans ce domaine, du moment que des fables 
avaient ete ecrites par le grand conteur. En ce qui concerne Gott ... 
sched, qui representait alors tout un courant dar,s le mouvement 
de la lltterature allemande, le roi t'a re<yu aussl, mals ne l'a jamais 
apprecie. La dame Karcher, auteur d'une litterature plus ou 
moins poetique, qui tendait la maln pour en etre recompensee, s'tst 
vue evlncer par lui. 

Volei donc ce qu'il savait, ce qu'll comprenalt et encouragealt 
au moment de son av~nement. Plus tard, li n'a jamais eu le 
temps de mettre Ies choses d'accord, de se former une synthese 
morale pour orienter sa propre actlon et se dirigu le caraclhe. 

Malgre son talent dans Ies ripostes, dans Ies eclats de la pensee, 
dans Ies fl~ches qu'il larn;ait sans dlstinction centre tous ceux 
qul se trouvaieot autour de lui, - et ii y avait dans ses saillies 
et dans ses reparties un peu d'esprit, mais parfois de la pure bru..­
talite 1

1 - la fa<yon dont ii a traite Maril:-Therese 2 et la piu part de 
ses contemporalns lorsqu'il n'en avait pas besoin, mootre un 
homme incapable de sentiments eleves. E:tant donne son talent 
de pdrole, qu'il n'a jamais pu dominH, ii faut bit n le coosiderer 
comme un de ces etres a demi-cultiv~s. qui par leurs qualltes 
memes sont un danger pour l'humanlte et, en meme temps, 
un danger pour eux-memes. 

I cr. Moreau de Jonnes, ouvr. cite, p. 103 I 8La posterite goO.te peu cei 
platsanteries a Id fo.c;on de Denys de Syracuse". 

• Sur Ies rapports entre Prusse et Autriche vuy. Ouuo Klopp, ouvr. cite. 
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V. 

Tel etant l'etat d'esprit de Frederic II au moment ou ii a prls 
Ies renes du gouveroement, qu'est-ce qu'il a pu falre au com­
mencement de son regne 1 

D'abord, li a voulu rompre avec le pass~. Jusque la, i1 y avait 
eu en lui deux psychologies tout â falt differentes. En lui sem­
blaient etre renfermees deux âmes: une âme qui etait de tout 
polnt semblable a celle de son pere; m~me amour pour l'armee, 
m~me conceptlon d'une discipline qul passe par dessus tout, 
cette discipline qul lui faisalt prononcer dans certalnEs clrcons­
tances, - encore qu'il n'aimât pas Ies condamnations a mort, -
lorsqu'on avait passe, dans l'armee, par dessus ses ordres, des 
sentences allant jusqu'aux dernieres limites de la cruaute. 

Aucune religlon ne l'en emp~chait. J'ai dit qu'il y avalt un 
peu de pietisme dans sa conception de Dleu. II avalt supprlme 
le Oei gratia dans son titre, mais, lorsqu'on lui presentait des 
medailles oit on faisail allusion a la grâce divine qui le con­
duisait sur Ies chemins oii le droit internatlonal n'existait pas 
pour lui, ii ne se fâchait pas, ne refusant meme pas un hom­
mage presente de cette fai;on. 

Mals, en meme temps, - et c'est le second el~ment de Ct tte 
duallte -, ii y avait l'auteur de vers, le pr~tendu ideologue, celui 
qul reunissait autour de Iul toute une soclet~ de nbeaux esprlts~. 

Et on a observe avec raison que, „a fr~quenter Ies gens de 
lettres, Frederic avait gagne leurs petltes passions, leurs voni­
teuses faiblesses et ii y melait l'orgueil tranchant qu'll devail 
â son metier de rol et Ies habitudes soldatesques contractees dans 
Ies camps• •. 

II faut malntenant passer en revue Sf'S comensaux et parasite~. 
li y en a peut-etre deux qui ont ~te vraiment et consciem­

ment honnetes. Car Ies autres, lorsqu'ils n'ont pas et~ malhon­
netes, paraissent serviles. Or, etre servile, pour un homrr.e 
lntelligent, un homme de talent, un homme de science, tt Js que 
Maupertuis ou Helvetius, c't st tout de meme etre un peu 
malhonnete. 

Les deux personnes honi:~tes, en dehors du pr~cepteur, Duhen 
de Jandio, qul l'a eleve, sont: d'abord un Venllien, Francuco 

1 Mureau Je Juuo~s, uuvr cit~. p. 103. 
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Algarottl (17 I 2-1764), am! de Voltaire, r pticlen, auteur du Neutonia­
nisme par Ies dames, -~avec la pens~e a Madame du Châtelet -, et 
d'un travall sur Ies beaux-nrts, Algarot i, Bnclen voyageur en Russie, 
qu'il a d~crite, qul accompagnBlt 1 J@me le rol dans ses esca­
pades et qul, apres avoir goO.te de Fr~d~ric et avolr servi 
aussi, a Dresde, le roi de Pologne, est revenu chez lui, a \' enlse, 
pr~ferant une existence modeste, pau· na celle qu il'obllgeaita servlr 
un roi capable de donner des cot: ps de baton m~me d'une autre 
fac;on que celle de son pere. Car, Jans son esprit „moquant", li y 
avalt des moyens d'offense et d1 : correction qui ~tlllent plus 
durs que le baton paternei. Enve1 s celui-ci au moins le roi fut 
reconnaissant et ii lui fit elever m monument a Plse, ou ce 
comte prussien mourut. 

L'autre ~tait ce Jordan, theolO! fien qul 8Vait falt des etudes 
en Suisse, et que son aml royal a employe pendant de longues 
annees, le chargeant, comme o n l'a vu, de ces missions qui 
etalent conft~es d'habltude a de· Allrmands de conflance, comme 
von Knobelsdorff, qul a ~te ei .suite ministre a Constamlnople. 
Jordan dut aller en France, en Hollande, en Angletl rre, oit li 
connut Pope 1• 

En dehors de ceux-ci, dam ce monde tr~s m~le, toute une 
s~rie de personnes qu'on acei ptalt a la table, plus souvent ·ou 
plus rarement, ou d'autres qt: I n'avalent jamais goute â la cui­
sine du rol. 

Si Gresset et Vaucanson re userent l'lnvltation royale 2
, Fr~d~rtc 

eut comme hotes permane nts Maupertuis, illustre personnage, 
membre de l'Acad~mie des )ciences de Paris, de la Roya! Soclety 
de Londres, cbarge d'une n ,lssion au Pllle Nord pour etablir le 
meridien 8, et La Mettrie, de St. Malo lui aussi, auteur de l'Histc ire 
nafure/le de l'~mt, de l'H1 mme-machine, de /'Art de jouir, â 
cot~ du Sulsse, mathem:i11cien, Euler, - et volla I' Academie 4 ! 

A un rang plus bas, d' Argens, qui amena Maupertuls 11
, et 

lul-meme connu par ses .ettres juives, ses Lettres chinoises, ses 

1 Koser, ouvr. citi!, I, p. 10€; li, p. 1 et sulv . 
• Jbid' p. 152. 
• Son sl!jour eo Prusse ful i 1terrompu par un voyage a Puis. Malade et 

tres agl!, ii revint dans sa pa• ·ie et mourut a Bate, en 1758. 
• Lavisse, ouvr. citi!, 11, p. !42 et suiv. 
• f.bid., p. _241 et ~.ulv. (de Wurttembug); Klopp, o.uvr. ,11t, 11, pp. 2-3. 
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Lettres cabalistiques, son Histoire de l'esprit humain 1, puls de 
Prades, Chasot, colonel tour a tour au service du rol de France 
et du prince Eugene et auquel toute une blographle a ~te con­
sacree 2, Formays, du Colltge Fran<;els de Berlin, qui, admirant 
cette „rtpubllque de Platon", r~dlgu le journal de Berlin, un 
second colonel, Camas, agent de France a Berlin 5, Antoine 
Deschamps, venu du Mecklembourg, chapelaln de la reine, Inter ... 
prete de Wolff ', et, enfln, parml Ies plus "obscurs, Darget, secre ... 
talre aux commandements 1 , d' Arnaud, de la Baumelle 1, Fou ... 
que, Launay, Achard 7• 

A vec Rollin et Fontenelle ii n'y eut qu'une correspondance 8• 

Avec ces deux dlrectlons, si differentes, je crols qu'il y a chez 
Fr~d~rlc li a un peu la situatlon du nHenri IV" de Plrandello, 
situatlon tragique, un peu ridicule, et avec un fond d'absurde. 

Sa „seconde Ame" etait celle des exerclces mllitalres et des 
fa<;ons prusslennes, et elle arrlvait â remporter la vlctoire, d'au ... 
tant plus que dami la sentlmentallte -, sl on veut l'appeler alnsi, 
- et dans le romantisme -, sl on consent â lui en attribuer - de 
Pred~rlc, ii y avalt aussl, et surtout, l'opposition a son pere. 

Si le p~re avalt et~ un poete, le flls aurait decrlt la po~sle. 

St le pere avait eu une bibllotheque, le flls n'auralt pas aim~ 
Ies livres, si le pere avalt tt~ un quasl•athee, un d~iste pres ... 
que ath~e, le fils auralt et~ un croyant fervent. 

Et, lorsque son pere est mort, Frederic n'eut plus d'adversaire. 
li n'eut plus celte necessit~ -, qul est parfois celle d'une genera­
tlon â !'~gard de la generation qui l'a precedee -, cette necessite 
de la contradiction qui est tres souvent l'attitude de d'un homme 
qul a souffert a l'egard de celui qui l'a fait souffrlr. 

Son pere mort, li devenait ce qu'avait ete son pere. D'au­
tant plus que, si nous examinons bien Ies choses, nous nous 
rendons compte combien nous avons une ame varlable. 

1 Anclen aml du prlnce, li l!pousa une actrlce fran.;aise de Berlin et finit 
par se retlrer en France, oil ii mourut en 1771. 

1 lbld., pp. 110-111. Cf. Von Sch!Ozer, General Graf Chasot, 1878. 
• Onno Klopp, loc. cit., p. 152 et sulv. 
4 Lavtue, ouvr. citi!, p. 62. 
~ lbid, p. 2U et sulv. 
' Ibld., pp. 272-273. 
7 Onno Klopp, ouvr. cite, I. p. llj5. 
• l/lld.1 p. UU1 noii:. 

https://biblioteca-digitala.ro



F rl!derlc li, rol de Prusse, et l'lnfluence fram;;alse 39 

Per notre pensee, par notre bouche parle toute une serie 
d'antecesseurs. Parfols c'est la mere. Lorsque Frederic II lisait 
des livres, c'~tait un peu Sophie-Dorothee. Mals ii y avalt aussl, 
la grand'mere, celle qul demandait „le pourquoi du pourquoi" 
Sophie-Charlotte, et, lorsqu'il philosophalt, lorsqu'll s'adonnait 
a des manifestations de sentimentalite passagere, c'etalt celle- la, 
la vieille princesse de Hanovre dEvenue reine de Prusse, qui 
reapparaissait. 

Mais volei le pere qui redemande son droit el, lorsqu'll a 
eu le treme, Frederic II etait un roi de Prusse comme un autre. 

Avant d'aller plus loln, je prefere consid~rer Ies Hohenzollern 
qui ont succede a Frederic II sous ce rapport. Je crols distin­
guer dans leur serie deux llgnes: d'abord la ligne d'lmita1ion 
de ce qu'est le rol de France contemporaln et, d'un autre cote, 
tel anc~tre, l'ancetre qui vil dans l'un et qui est remplace dans la 
generatlon suivante par l'autre. Je veux Ies examlner assez 
rapldement pour ne pas prt>ndre le temps qul est do. a une 
autre partie de cette conference. 

Volei l'heritler de Frederic II, - pas un de ses freres, qu'il a 
souvent humilies et maltrait~s d'une fa~on inconcevable, et lls 
acceptaient cela comme lui-meme l'avelt ace' pte de son 
pere. li n'y en eut qu'un seul a resister, le prlnce Henri. C'~tait 

un homme d'une laideur ~pouvantable, mais d'une belle âme, 
qul savait r~pondre a. son frere, ne permettant pas ' qu'on le 
blesse. Mais Ies autres, Guillaume, Ferdinand, e1alent constderes 
comme n'importe qui, comme des suppâts que leur aine em­
ployalt, qu'il ne recompensait jamals, mals qu'il accablait d'injures 
eussitât qu'lls lui semblaient ne pas avolr rempli leur modeste role. 

L'h~ritler de Fr~deric fut son neveu, Fr~derlc-Guillaume li. 
Or Frederic-Guillaume II a imite Louis XV, comme Frederic II 
lui·m~me, qul avait un certaln mepris pour Rlchelieu juge comme 
trop severe, jusqu'â le cruaute, a admire Louis XIV 1• Le premier 

' .(Rlchelleu) etalt orguetlleux" el vlndlcalif. li aglssalt comme font Ies tlgres 
el Ies loups. Je lui refuse le titre de grand dans toutes ses m~chancet~s·. 
Louis XIV n'est que le .mooarque", alors que le Grand Electeur est „le 
heros" .• Louis XIV alme la glolre plus que la guerre m~me. li entreprtt ses 
campagnes par grandeur d'ame. • Dlgne de louanges pour avolr suivl le chemin 
de la gloire Q1'e Richelleu .lui avait pr~pare•. Frederic fall aussi l'eloge de 
Louis XV ,le bien-11.ime•, qui, de son cot~, l'appelalt ,Monsieur le marquis de 
Brandebourg"1 J(lopp, loc. cite, pp. 276, 279, 280, 280. 
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se moquait du grand roi fastueux ; comme on savalt a la 
Cour de Prussc ce qu'etalt la Cour du roi de France, si bril­
iante, alors, dans un tout petit jardln, le roi de Prusse, avec 
toute sa famille, marchant le premier, puis la relne et Ies en­
fants d'apres leur age, tournalt autour de je ne sais quelle fon­
taine pour cette carlcature d'une solennite dont ii n'appreclait 
pas la beaute. Comme Frederic II avait aime la Cour telle que 
la concevalt le meme Louis XIV, Fr~deric-Gulllaume prefera 
copier sous certalns rapports la fac;on de Louis XV, et la personne 
qul dlrlgea sa Cour fut unc favorite. li conclut un second ma­
rlage du vivant de sa premiere femme, sans avoir divorce, mais, 
ayant demande l'avis des th~ologlens, ils declarerent que ce qui 
pour Ies sujets etait damnable pouvait etre admis pour un rol. 
Et li a vecu de celte facyon, dans une espece de bigamie benie 
par l't:glise 1• 

Le fils de Frederic-Guillaume li, Frederic-Guillaume III, etalt 
un lnnocent comme Louis XVI, un philanthrope, bon pere de 
famllle, fidele ~poux de la belle reine Louise : un autre des 
anc~tres revenalt, en m~me temps qu'il y avait dans ce nouveau 
Souverain l'lmltallon d'un autre roi de France. 

Parmi Ies fils de Frederlc•Guillaume III et de la reine Louise, 
l'un a fini par une espece d'engourdlssement ressemblant a la 
folie, car li restait parfois immoblle dans son fauteuil et personne ne 
pouvalt en tlrer un mot: Frederic-Gulllaume IV avall ete cepen­
dant, dans ses bons moments, un prlnce d'une grande envergure 
d'esprlt, ayant le sens de la poesie. A vec son frere, Gulllaume, 
empereur, Deutscher Kaiser, eleve lui aussi a l'epoque de Na­
poleon, on a la petite monnaie de l'empereur frani;als, mals ii y 
avait chez lui aussl d'autres anc~tres revlvant dans son ame. 

Apr~s avolr essaye d'eluclder ce qul s'est passe dans l'âme 
de Fred~ric II au moment de son accesslon au trOne, je crois 
necessalre de chercher a expliquer un autre falt psychologique, 
tres curleux. 

11 avalt essaye, lorsqu'll etait prlnce de Prusse, de passer en 
France et, de France, en Angleterre. li y avait dans cela un 

' Voy. Ludwig Hăsser; Deutsche Geschlchte vom Tode Friedrich des 
Orossen bis zur Griindun!f des deutschen Bundes, 1863. 
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vleux roman. On l'a force plus tard â tpouser cette princesse 
de Brunswick qu'il n'a jamais estimee, ni almee, la traltant, 
lorsqu'll ~tait fiance de force par son phe, d' „abominable objet 
de ses deslrs" 1

, mais 11 avait voulu epouser sa cousine, une prlncesse 
anglaise, Amelle, qu'il avalt vue une fois. li y eut mtme des tet­
tres echangees, et c'~tait le beau r~ve de sa mere: le double 
marlage entre la Maison de Prusse et la Maison de Hanovre et 
d' Angleterre. Imitant I' escapade du malheureux flls de Pierre de 
Russle, ii prenalt, sous le nom d' Albervllle, la clef des champs 2. 

li fut arrtte en route, avec Ies consequences que j'ai rappelees 
dans ma premiere conference. Frederic-Guillaume lan<;ait en 
franc;als injures et menaces: Komplott, Kriminell, desertion, are­
tiren, examinieren, tortar, was er meritiere, submittiereren ou renun­
zieren, coquin 8• 

Aussitât devenu rol, au Ileu de commencer son regne par Ies 
reformes qu'il avait en vue et qu'il a reallsees plus tard comme 
rol, Fred~rlc trouva necessaire de faire tout de m~me ce voyage 
qu'll n'avait pu falre comme prince. 

La ii y a un peu de „psychanalyse", de "freudisme •. C'ttait 
une chose „refoulee" et, pour s'en degager l'âme, li la fit, d'une 
fac;on curieuse et presque burlesque. 

Prenant avec lui Algarotti, I' Alberville de jadis se fit s'appeler 
Dufour, - on avait invent~ aussi un comte Schaffgoth -, 
ayant la quallte de comte de Boheme. li est donc alle, plutot en 
„bohemien" qu'en comte, avec deux camarades, pour voir 
Strasbourg, au moins. Peut-@tre voulait-il pousser plus loin, li 
paraît qu'il de<Jtrait voir Paris, sous le meme incognito. li n'est 
pas le seul rol de Prusse â avolr eu ce desir. Plus tard, un 
empereur d'Allemagne auralt bien dtslrt se faire acclamer par 
Ies Parislens. Et Guillaume II a tenu â ce que sa mere au molns, 
princesse anglalse, d'une grande dlnstlnction, visitât Paris pour 
Iul dire ce que c'~talt. 

Arrive a Strasbourg, li envoie au club, - pour ainsi dlre -, 
des officiers frani;ais du regiment de Piemont une lnvitation, de 

1 Tbid., p. 71. li aurait dcsire qu'elle lise plutOI l'ecole dea maris et celle 
des femmes que le traile sur l'e4;1ucatlqn d'Arndl 1 _ibid., p. 69. 

' Jbld; I, p. 37 el sliliv. 
• Jbid„ p. 43 et sulv. Cf. Vollstaendige Akten des koepenickes Kriegs-

8erichts aus dem Archive der Familie Schullenburg, Berlin, 1861. 
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la part de ce comte de Bohtme. II y eut des offlclers qul refu­
serent de se rendre a cette lnvitatlon sl Insolite, mais quelques· 
uns vlnrent, causl!rent avec lui et trouverent qu'il manquait un 
peu de savoir-vlvre, apprtciation qui se trouve dans un rapport 
con temporalo. 

On !'Invita au th~Atre, â un souper. On !'Invita aussi â l'tglise 
catholique pour y entendre la messe; or, li ctalt calviniste et pit­
tlste, adversaire dtclart du Christ, anti ..... chretieo. li est vrai qu'il 
evalt cerit d~jA son livre de politique morale contre Machiavel: 
.L' Anti-Machlavel", qul est fait, pour une boooe moltie, par 
Voltaire, et li y a eu de longues ntgoclations pour que le rol 
flnlsse par accepter la forme qul o'ttait pas de lui ; voulant 
d'abord retlrer l'tdltion, ii fut charm~ de voir que le libralre 
auquel ii auralt dti payer consentalt enfin a publier le livre 
sens rlen demander pour l'impression. 

11 y avalt beaucoup de moralite dans I' „Anti-Machlavel", mais 
pas aussl de rellgloo. Frederic ne pouvalt pas aller a l'egllse. Et 
beaucoup de personnes commencerent a se demander qui etalt 
dooc ce comte de Boheme qui ne pouvait passer le seuil d'unt: 
tglise, qui en plus, manquait de manlhes, mais que tout ceux 
qui l'accompagnaleot traltaient comme un maîtrt. De plus, ii se 
trouva une personne qul, ayant jadis rec;u de lui une faveur, tomba 
â ses genoux, en s'tcriant: „Sire, Votre Majestt" ... 

11 y eut des personnes qui l'entendlrent, et a •Strasbourg se 
trouvaient aussl beaucoup de dtserteurs prussiens par crainte de la 
schlague. Le bruit se rtpandit donc que c'ttait le rol de 
Prusse. On commen«;a a lllumlner la viile, car on etait tout 
dlspost a acclamer ce roi qui venait falre, ausslt6t montt sur 
le treme, une visite en France. 

11 fut rec;u cependant, dans l'lncognlto qu'il s'obstinalt a observer, 
par le commandant, qui ttalt de Broglie. On ignore le sujet 
de la conversatlon, mals Frederic garda rancune au selgneur 
fran«yais jusqu'â la fin de ses jours pour la fa~on dont li a ett 
rec;u. On a pretendu que Madame de Broglie avait voulu le 
connaitre et qu'elle n'avalt pas apprtcle Ies manleres de cet 
hOte sl extraordlnalre. On a mtme dit que Broglie, le considtrant 
comme un esplon, - „freudlsme" A part, il l'etait un peu, - aurait 
voulu l'arreter. II est parti aussltot, malgrt Ies eogagements qu'll 
avalt prls 1

• 

1 Koaer, ouvr. cit~, I, pp. 221-m. Cf. 1urtout Broglie, ouvr. cit~. 
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VI. 

Rapports avec Voltaire. 

Or, en ce moment commencent Ies rapports avec Voltaire. 
Fr~d~ric voulalt le votr a Anvers, mats, le voyage aynnt et~ 
interrompu, ils se sont rencontr~s a Cleves 1• 

Jusque la, le roi avait de Voltaire une Idee extraordinaire. 
C'~talt pour lui un „dieu", - „li n'y a qu'un Dleu et un Vol­
taire" 2 

-, attendant en echange qu'il devlenne pour l'illustre 
homme de lettres lul-meme, a une ~poque ou .tous Ies Fran~ls 
sont Parislens", Apollon couronne. Fr~d~rlc lisalt Mahomet et 
voulait entendre a Berlin la Mort de Cesar '· 

Aussitât qu'll a vu „le dieu Voltaire•, - c'~tait un homme 
pratlque ce Werther double de Mignon! -, ii a pens~ que peut· 
etre pourralt-on tlrer quelque chose de lui. 

Au fond, Ies relations entre Voltaire et Fred~rlc, qul ont ete 
quatre fois ensemble, furent Ies suivantes: Fred~ric voulalt 
se valoir de Voltaire et Voltaire voulalt gagner le plus posslble 
de Fr~d~ric, tout en gardant sa sttuatlon a la Cour de France, 
ou certaines manl~res d'homme de lettres n'etalent pas accept~es 
par Louis XV. 

li parait, en effet, qu'une fols, Voltaire, empresse de com­
munlquer ses idees, a prls la manche du roi de France, qul 
n'entendait pas etre rappel~ a l'attentlon de cette manihe et li 
a tourne donc le dos a ce courtisan mal appris; depuis lors, 
surtout ii eut une opinlon mediocre de la fa\:On dont le grand 
ecrivaln savait se presenter devant Ies monarques. 

En ce qul concerne la premiere rencontre du poete avec le 
roi de Prusse, Voltaire fut engag~ a ~crire un factum contre 
l'ev~que de Liege, qul avait en Prusse certaios droits a r~clamer, 
mals Fr~deric, qul, venait a peine d'heriter du trcsor accumule 
par son p~re, croyalt qu'un million de plus ne seralt pas n~gli­
geable. Voltaire dut ~crire donc ce memoire, et l'eveque a paye. 

Frederic une fols revenu dans ses Etats, depuls lors son attltude 
a l'~gard de la lltterature avait chang~. La glolre de Voltaire 
n'a ~te pour lui qu'un instrument de regne, un moyen de se 

1 Koser, loc. cit„ pp. 223-224. 
' Lavlsse, ouvr. cite, p. 107 et suiv. 
• Koser, ouvr. cite!, I, p. 324. 
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faire apprecier, de gagner la sympathie des mlnlstres fram;ais 
par Ies hommes de lettres de Paris, et meme, pour une 
alliance profltable, cette st Grande Puissance voislne qu'etait la 
France. li n'a jamais perdu de vue ce but. Et li y a quelquEs 
hlstoriens, parmi ceux qul se sont occupes de ces rapports avec 
Voltaire, qul se sont doutes du mystere politique de cette amitie, 
qul, du reste, n'a pas dure. 

D'abord, Voltaire n'avait pas voulu venir en Prusse autant qu'il 
avalt encore cette camaraderie d'esprlt avec celle qui a ete son 
Egerie. Mals, lorsque l'Egerie, tres flattee de son râle, Madame 
du Châtelet, ne lut plus la, ii resista moins aux avdnces du roi, 
dlspose a accepter meme M-me Denis, la niece, qul pouvait se 
transporter elle aussi en Prusse 1• 

Voltaire etait, pour aimi dire, acquerable, et Frtderlc, de son 
cote, un homme qui acquerait avec avidlte des provlnces, 
des tableaux, des statues et des etres vivants appartenant au 
monde des n philosophes" el des nhommes de lettres u. Et ii est 
arrive qu'en dehors des avantages que pouvalt avoir un sejour 
a la Cour de Prusse, ii y eut autre chose pour engager Voltaire 
a entreprendre ce voyage. 

A ce moment se preparalt l'alliance entre Frederic et Louis X V. 
li y avait comme representant du roi de France a &rlin quel­
qu'un dont on s'est souvent moque dans l'histoire et meme 
parml Ies contemporalns, et ceci sans aucune ralson; ii s'appelait 
Valory et avait le defc.ut d'etre d'une obesite qui pr~tait a rire, 
mais son esprlt n'etait pas obese du tout. On voit bien dans 
ses rapports qu'il savalt, des le debut, ce que signifiait Frederic. II 
n'etalt donc pas a l'egard de ce prlnce de la meme opinlon que 
d' Argenson, qui, comme on l'a vu, croyait que ce regne sera 
un regne d'ldealiste, tres doux, qui conservera la paix a son 
peuple et contribuera a la faire regner sur toute !'Europe 1• 

li a signale des le debut l'ambitieux capable d'aller par dessus 
tous les trait4s, par dessus tous Ies sermtmts, par dessus toutes 
les manlfestatlons de sympathle et d'enthouslasme. 

On a cru a Paris que Voltaire, grace a la conslderatlon, qui 
etait presque une veneration, dont ii jouissalt aupres de f rederic II, 

1 Sur son voyage a Alx-la-Chapelle, lavis~e, ouvr. cite, p. 264 el sulv. 
~ Voy., sur lui et le voyage de Voltaire. Koser, ouvr. cite, I, p. 247. Cf. 

Lavisse, ouvr. cite, p. 42'7. 
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pourralt etre utile ă la p0lltique fran~aise. li devra donc jouer 
le role d'un espion. On est plus ou moins espion pour son pays, 
lorsqu' on presente des lmpressions d'un pi!ys qul n'est pas aml. · 
Et Voltaire avalt bien le droit de dlre ce qu'etalt la Prusse, cette 
Prusse ou 11 etait invite, mais n'avait pas le devoir d'un culte 
no11 seulement vis-a-vis du roi, mais envers l'Etat et ce qu'on 
pourrait appeler d'une fa<;on tres vague, comme on s'habituait 
ii le faire: „la nation prussifnne". 

li y avait cependant â la Cour des personnes qui n'etaient pas 
disposees a faire du poete un diplomate. Le meme d' Argenson 
consigne dans son journal ce qui suit, ii la date de ce voyage 
de 1750 : „II (Voltaire) a demande ii M. de Puysieux s'il ne 
v )Uloit le charger de rien pour Berlin, et celui-ci a repondu: 
rien. 11 a fait la meme demande a Sa Majeste, qui lui a tourne 
le dos. M. le Dauphin en fit autant. Ce froid l'a pique exces­
sivement ... li a fait ecrire au roi par Sa Majeste Prussienne une 
ldtre ou elle demandait la permission de garder Voltaire a sa 
Cour. Le rol a repondu qu'il en etoit fort alse. Sa Majeste a dit 
a ses courtisans que c'etait un fou de plus a la Cour de Prusse 
et un fou de molos ă la steane 1." 

Or, Ies talents dlplomatiques de Voltaire etaient d'une qualite 
de beaucoup tnrerieure a ses talents litteralres. li s'est donc 
fourvoyl! des le commencement. 

Puis ii y eut aussl autre chose. li corrfgealt Ies ceuvres du 
roi. Or, pour corriger Ies oeuvns d'un rol, ii faut avolr une 
habilete toute partlculiere, lui faisant croire que ritn n'a ete 
chdnge. Mais Voltaire avait le grand defaut de faire sentlr a 
Frederic qu'il ne savait pas ecrire le fran<;ais. 

Mais entre Ies deux amis, le „dieu • litteraire et celui qui allalt 
jusqu'a lui baiser la main -, pulsqu'une fois Fredl!ric :u a baise 
la maln de Voltaire, et meme pas au debut de leur amitie -, uri: 
nou veau differend se produisit. Le poete qul avait touche la man'che 
sacret: du roi de France s'est avise de traiter Frederic II en ca­
marade. Camarades dans 1' .Helicon", oul, mais a la Cour de 
Prusse c'etait autre chose, et Frederic restait tres guinde dans ses 
rapports non st:ulement avec des visiteurs, mals avec sa propre 
fernme. Lorsqu'il allait la voir une fols par an et pour une 

1 Ou,·r. cit~. li, pp 348-3i9. 
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demi-heure, li rev~tatt UD costume qu'll ne portalt qu'â ce mo­
ment, UD costume ahamarre, de grande ceremonie. A une 
certaine occaslon, parml des vlsiteurs frarn;ais, ii y en eut un 
qui, blen qu'ils eussent ete avertls de devoir paraître en bottes, 
revetlt un costume de cour : le rol ne lui adressa pas la parole. 

Voltctlre, qui etait ordinairement trop famllier, n'a pas vu le 
polnt ou li arrivait A depasser Ies limltes. 

li y eut enfln ceci. A la Cour vi valt cette jolie princesse qul 
a falt le malheur du baron de Trenck, Am~lic. Elle Inspira des 
sentlments â Voltaire m@me, qul lui decochJ un madrigal, 
dans lequel li racontait ce qu'il avalt r~ve la concernant. 

iFrederlc, celte fois, s'adressa â un autre pour corriger la 
plece de vers qu'll ecrlvait, et, comme Voltaire s'en etonnalt, ii 
Iul paria de certaines personnes qui r@vent de choses qul ne sont 
pas permlses t. 

SuivlreDt bientot des moments plus difficiles. Plusieurs per­
sonnes se sont m~lees de ces mesintelligences, qul s'etalent pro­
dultes. li y avatt, a ce moment, a Berlin aussl Maupertuis, person­
nage tres important, a la t~te de cette Academie composee 
en grande partle de Franc;als, que Frederic avait refalte et re­
haussee par dessus la consld~ratlon mediocre que Frederic~Guil­
laume Iul avalt accord~e, et ii lui envoyalt des discours qu'il faisait 
lire par d'autres, - Voltaire aussl -. car ii trouv Jit indigoe de se 
presenter au mllleu des membres de son Academie, qul rei;ut de 
sa part plus d'une fois des reprimandes. 

Ce Breton de Saint-Malo etalt un homme tres estlmable comme 
savant, et nous avons mentionne ses recherches au Pote Nord. 
Mais on plalsantalt un peu sur son compte, pretendant qu'll 
voulait fonder une cite latine, ce qul paraissait alors une chose 
ridicule, et qu'il avait m~me l'intention de faire creuser un trou 
alla1;1t jusqu'au milieu de la terre. 

Or, entre Maupertuis, presldent de J'Academlr, qui devait se 
co:niderer comme le premier des conseillers lntellectuels du roi, 
et Voltaire, qui le negligea des le debut, ii y a eu de graves 
dissentiments. 

Comme Maupertuls venait de publler un ouvrage et Vot-

1 M~moires de Thi~bault. 
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talre, habltue â corrlger Frederic, crut pouvolr corrlger son 
conatlonal aussl, observant que parfois ii ne suit pas assez Ies 
r~gles du gout, on pense bien la fa9on dont rut accuelllie la 
critique. 

Voltaire, s'etant ainsi querelle avec Iul, publla un ~crit pole­
mlque contre „le docteur Akakla" : presentant d'abord le ma· 
nuscrit a Frederic, le roi en interdit la publication; mais, comme 
le pamphlet parut, ii ordonna de d~trulre tous Ies exemplalres 
de cet ecrit condamnable. 

On aurait passe par dessus, blen qu'll y etlt aussl d'autres 
Franc;ats de Berlin qul travaillalent â falre partlr un commensal 
lncommode. Mais, comme li y avalt alors des papiers de valeur 
qu'on negociait, des papiers de Saxe, Voltaire, qui ne m~priseit 
guere l'argent, crut qu'il pourrait profiter comme Ies autrt s de 
la conventlon entre la Saxe et la Prusse, qul exigeait que ces pa· 
piers, qul n'avaient presque pas de vateur, fussent rembourses. 
li fit donc venir un Juif et lut demanda d'~tre le mediatEur 
entre Iul et le depositaire de ces titres. Or, comme son „colla­
borateur econ.omique" avalt laisse engager des dlamants, quand 
on ne s'est plus entendu, ii pretendit que ces dlamants Civaient 
ete chang~s. 

On pense bien quel fut le scandate. Le rol s'en mela. 11 
adressa d son ,,dieu lltteraire" une lettre fulminante, qui est, au 
point de vue de l'orthographe, d'un ridicule acheve, et, par des 
formules respectueuses et surtout perfides, Voltaire y repondit. 

Le voilâ d~chu de tout son prestige, devenu „mur pour Ies 
chaines et Ies travaux forces, pour le gibet". Le rol le lui dit 
franchement, „avec le grossier bon sens sain de I' Atlemand" 
qu'il se rappelait ~tre 1• 

L'homme c~lebre a dQ partir, pretextant qu'U ellait aux t'aux 
de Plombier1:.s. Comme ii s'etait arr@te a Fraocfort, tout a coup 
le roi s'est aper9u que l'hilte evince avait emporte une chose 
p!m precieuse que tout au monde, valant autant que Ies deux 
Sllesies, plus la Boh~me: c'etait le cahier mtme des oeuvres 
poet!ques de Sa Majeste. II demanda aussitOt a Voltaire de Iul 
restit..ier le manuscrit et, puisque !edit Voltaire etalt parti, il fallait 

I Lavls&e, ouvr. cite, pp. 209-270. cr. Klopp, loc. cite, p. 249 et sulv. Sur 
la moralite de Voltaire, aussi .\bbe Maynard, Voltaire, sa vie el ses oeuvrea. 
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le rattraper. On pense blen ce que pouvait falre le poete fran­
i;ais de cette royale pacotille Utteraire, mais elle etait non corrlgee, 
ce qul devenalt compromettant. Puisqu'il avait "derobe" cet 
ouvrage si precleux, ii fallut qu'll rende la clef de chambellan 
et je ne sals quel autre slgne de la faveur royale. 

Comme on ne trouvalt pas facîlement dans Ies bagages le 
manuscrlt, le fugitif fut garde, un mols, a Francfort, par des 
soldats, au nom du roi de Prusse. 

Or, celui qu'on offensait si gravement n'~tait pas de ces horn· 
mes qui oublient une part.ille injure et ii repondlt au roi de la 
fai;on que l'on salt, par toute une serie d'epigrammes en vus 
et en prose, sans jamais vralment !le raccommodEr avec lui. 

Et ensuite ? Ensuite ii n'y a plus rien eu de nouveau et de 
serieux dans Ies relations de Frederic II avec Ies lettres fran<yalses. 

Occupe de ses campagnes, occupe de l'admlnistration de son 
pays, qul etait pour lui un domatne, je dirals meme : rlen de 
plus qu'un domalne, ii continua a developper une activite qul, 
sans doute, a ete tres favorable aux f:tats prussiens, mais dans 
laquelle ii n'a jamais mis son âme et n'a jamais pense a ce falt 
que ses sujets avaient une âme. 

Je repeterai ce que j'ai dit dans la premiere couference: si 
s'occuper d'un Etat comme on s'occupe d'une fortune, le rendre 
profitable et jouir de ce profit, c'est etre un grand rol, alors sans 
doute Frederic II l'a ete. Mais li y a eu d'autres rois a celte 
epoque qul ont ajoute a ce solo pour Ies revenus de leurs Etats 
des sentiments qui vlennent du coeur. 

11 faut penser a la noble figure de Joseph II qui, de<yu de 
toutes ses esperances, car ii voyait que tout ce qu'il avait 
voulu falre de bien se tournait contre lui, repetait, quelques mo­
ments avant de mourir, Ies paroles de l'empereur romain: „je 
meurs avec la conviction que j'ai fait tout mon devoir". 

II faut penser aussl a ce Charles III, roi d'fapagne, qul a 
transforme son pays, a ce roi du Portugal qui s'est cor.fie a un 
Pombal pour une oeuvre pareille. JI faut pensu a tous ceux 
qul, sans avolr trop de confiance en eux-m~mes, ont trouve des 
minlstres emlnents donnant une nouvelle vie aux Etats qui 
leur avalent ete confies. 
· Cir li n~ faut iamals conslderer Frederic II comme s'U avalt 
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ete le seul nPhilosophe", le seul „philanthrope", le seul refor­
mateur, le seul createur d'industries. li ne faut pas oublier Ies 
autres. 

Et, quand aux relations avec la France elles ont ete surtout actives 
avec certains Fran<;:ais qu'il avait fait venir chu lui, dans des 
buts pratiques, comme ce fut le cas pour Helvetius, homme 
d'affaires expfrimente, qui a servi d'lnterrnedlaire pour creu la 
regie prussien11e, c'est-a-dlre le monopole de tous IES revenus 
du tresor royal. li y eut donc 1500 douanlers et agents de la 
regie venus avec le groupe qut avait pris f n entreprise ses 
ressources. 

Ces relations ont pilsse donc dans un auire domaine : le 
domaine profitable a un rol avare, qui avalt f n vue avant tout 
ce qul est dil a la couronne et beaucoup moins ce qul peut 
proFiter a ses sujets. On chansonnait en franf;ais ces cgents du 
rnonopole, devenus bketot odieux : la Chambre et Ies com­
mis'>aires 1 qui „font le metier de corsaires 2 ". 

Alnsi finit ce regnt>. 

Si on a pu decouvrir dans ce que je viens de dire, sur la 
base des sources authentlques et non sur celle des racomars qui 
ont toujours couru sur le compte du personnage, Ies qm1lltes 
superleures qui creent Ies vrais heros, devant lesquels Ies ger.e­
rations de tous Ies pays s'inclinent avec veneration, alors ma 
these n'est p.:is juste, ou bien mes moyens de la prouvt::r ont 
ete lnsuffisants. 

Mals, si, d'un bout a l'autrt, on a eu l'lmpression d'avoir 
affaire a un esprit pretentieux et superficlel, dur s, sacriflant a la 
gloire tout le reste '• dyant un seul dieu: celte gloire, qui, au 
fond, n'etait que la reclame, celte reclame dont ii est l'un des 

• De Ia Haye, de Launay; Klopp, ouvr. cite, II, p. 108 et suiv. 
• Koser, ouvr. cite, I, p. 81. Sur Ies ridicules prohlbilions d'exportatioo, 

Moreau de Jonnes, ouvr. cite, p. 92. Appllcatiun du systeme franc;:ais des 

accises; ibid. 
' ,13rouiller et debrouiller Ies carles, rejeter ses fautes sur autrui et faire 

pas ser un service reqals pour un service readu.• 
• Je n'aime la guerre qu'a cause de la glotre." .La satisfaction de voir 

mon" oom dans Ies journaux et plus lard aussi dans l'histoire. • M ais .ii faut 

qu'un general soit comedieo". 
4 
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introducteurs dans le developpement de l'histoire unlverselle„ 
alors j' al eu raison 1• 

Quant â !'idee qu'll avalt de l'avenir, 11 m'est arrive de trou­
ver quelque chose qul est presque proph6tlque, peut-etre pour 
le malheur de l'humanit6 2• II a pense, lui aussi, â la paix. Apres 
avoir tant combattu, apres avoir detrult son corps, apres avoir 
fausse son esprit, apres s'etre cree des ennemis partout, 11 desi­
ratt, comme tous Ies grands conquerants, que rien de ce qu'il 
avait conquis ne soit arrache, pendant sa vie ou apres, aux 
Etats Prusslens. 

C'est la paix du boa constricteur 3, et li a ete sans doute un 
des representants Ies piu!! parfaits de cette categorie dans l'hu­
manite. 

Or, volei la Îd4ţon dont ii concevait la paix, et je crois qu'on 
ne peut pas mieux finlr, â une epoque ou tout le monde court 
apres la piilx, et surtout ou ceux qui pretendant la servir ne 
font chaque jour qu'ajouter quelque chose aux inimiti€s qui. 
dressent Ies natlons, beaucoup plus sages parfois que ct ux qul 
Ies dirigent, Ies unes contre Ies autres : 

„L'Europe ne sera qu'une r6publique „republique• signifiait 
pour lui une association polltique. 

„L'Europe ne sera qu'une republlque composee de quelques 
gran:ls Etats dont Ies haines ne pourront plus produire que des 
chocs legers et momentanes. Et Ies nations commenceront enfln 
â resplrer„." 

A respirer? Mais on se demande sous quel poids 7.„ 

I cr. daas Moreau de Joanes, ouvr. cite, ce passage i!e Frederic : „Qui 
veut passer pour heros doit s'approcher hardlmeat du crime• .• Excelleate 
ruse d'Etat" 1 Klopp, ouvr. cile, I, p. 165. Sa satisfaction de "communler du 
mCme corps eucharlstique qui est la Pologne" ; ibid, 11, p. 81. 

' Alasl • „Si tel petit ~tal qui se dit neutre est suspect, a tort ou a raison 
d'Ctre l'ami de l'ennemi, le Souveraln doit commencer par mettre la mal~ 
sur ce volsia paisible, sur la familie regnaate. qu'il prendra ea otage, et sur 
le prince lul-mCme, qu'il chassera de chez lui". Conq"uerir de aouvelles fron­
tieres c'est „travailler sur Ie velours"". 

' ~Ea fait de royaumes oa prend quand on peut et on n'a jamais tort quand 
on a est pas oblige de readre.• MCme si on arrive a ce resullat, qu'il reconnait 
lul-mCme • „Mes Etats sont des pieces rapporteesg; Klopp, ouvr. cite, 11, p. 331. 
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